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PRÉCIS 

HISTORIQUE 

SUR LES MAURES 

D'ESPAGNE 

^Es Maures d'Espagne lont célèbre*, etlenr 
hHtoire est peu connue. Leur nom rappelle la 
galanterie , la politeuM , les beaux-arti ; et lei 
Â'agmens de leurs annalei , jpan dans le* 
écrÎTaini aiabe* ou espagnols , n'offrent que 
de* mil égorgés, des dÎTisions, des piertei 
civiles, des combats étemels avec leurs voi- 
sins. An milieu de ces tristes récits , on trouve 
ijnelquefois des traits de bonté, de justice, de- 
grandeur d'Ame. Ces traita nous frappent 
beaucoup plus que ceux que nous lisons dans 
nos histoires , soit qu'ils conservent une tm- 
pression d'orîginalit'é que lenr donne le génie 
oriental , «oit qn'i travers les nombreux 
exemple* de barbarie , urne belle action , un 
disconr* noble , nu mot touchant, acquièrent 
nn nouvel éclat de* erintei dont il* sont en- 



■a PRECIS BISTORlQOe 

Je n'fti pu I« projet d'écrire ici l'hittaîra 
dei ManiM ; je reus seuletnent rappeler leur* 
principalei réToIutiom , tracer une esquiise 
ÙÛH» da GBFactère > dcf moeiirt d'an peuple 
qne j'ai ttcbi de peindre dtuii taon outrage , 
et mettre le lecteur k portée de distiagaer de 
mei fictions le) Térilés qui leur serrent de 
base. Tel eit , ce me «emble, le plui lâr, et 
peat-itre le seul mojen de cendre un livre 
de pur agrément moins inutile et moin* fri^ 

' Le* hiitorien* Mpagnola ■ que j'ai «on- 
snlté* arec un grand toÎDi m'ont été d'an mi- 
diocce «ecoon. Attentiâ à taire macchet de 
fi-oQt rhî*loire très compliquée de* difféien* 
Toii des Aiturie* , de Navarre , d'Aragon , de 
Caitille, il* ne reiieunent aux Maarei que 
lortque leur* guerres avec le* Chtétien* ratleut 
euemble le* inléctt* de* deux peuple* ; maie 
Ils ae parlent pre*que jainaî* du gouTcme- 
ment , des lois , de* usages de* ennemi» de 
leur foi. Les écrÎTain* arabe* ' qu'on a tra- 
duits , ne doDDintt guère plnl de Inmiira : 
emporté* par. le &Datisme , aveugle* par as 
ridicule orgueil, il* *'éteadeot STee eomplai- 
tance sur le* TÏctaice* de leur nation , ne diaeBt 
rien de *es défiûtes , et passent sous silence dai, 
djniulie* entière*. Quelquet-'not de nu m- 
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vai»(ij ont raMemblf dan* des ourragea trèi 
eitimablet ce qn'ont dit ces histariens , ce 
qu'ils ont eax-mtmttf obitrré. J'ai puisé dans 
toutes cei lourcet; {'«ï cherche les moeurs des 
Arabes Manrei d'Andalousie dans lu* romans 
espagnols ' , dans les ancien 
tillaDCB, dans des manuscr 
qui ma lont renns de Madrid. C'est d'après 
cette étude longue et pénible que je vais es^ 
najer de fidre connaître un peuple qui ne res- 
tcmble k aucun autre, qui eut ses vicet, ses 
eertiu , ta physionomiti particulière , et qui 
■ut alliei long-temps la valeur , la générosité , 
la conrtoiiie des cberalieri de l'Europe, avec 
les emportemens , les fureurs, les passions 
brûlante* de* Orientaux. 

Pour mettre plus d'ordre dans les temps 
M plu* de clarté dans les faits , je diviserai 
ce Précis historique en quatre principales 
époques, La pcemiite s'étendra depuis le* 
4sonquttct des Arabes josqu'i l'établissement 
dei princes Onuniades ï Cordoue ; U seconde 
renfermera le* règnes de ce* califes d'Ocei- 



(i) ITHeAekit, Bîbliotbiqne omnlala | Car- 
AwM, Hitfoired'AfiiqHetd'EspagDei M.Chér«eT. 
Redodus histotiqDM nu: le* Haum. 



ij PRÉCIS HISTORIQUE 

dent; dans la troisième je rapporterai le peu 
qu'on sait des diffërena petits royaumes élevés 
inr les ruines du califat de Cordoue:'et la 
quatrième comprendra l'histoire des souve- 
laius de Grenade jusiju'i l'eipubion totale 
des Mnaiilmans. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 

GOBQDttei DM i,BA«E« OU HAVBEI, 



OiigiDC de) Maïuta. 
JLiEt Hanrei loni les habitans de cette Taste 
contrée d'Afrique bornée i l'orient pai l'Ë- 
gjpte , nu nord par la Héditerraoée , k l'ouest 
par le grand Océan, an midi par les déaeiis 
de Barbarie. Leur origine , coiiune celle de 
presqna tontes les natioaa , est obscure et' 
m£lêe de fables. Il parait certain seulement 
(jae des émigrations de l'Asie ont re&né , dès 
les pmniera temps , en Afrique. Le nom de 
Waura (0 Semble l'indiquer. D'ailleurs tous 
les historiens (a; parlent d'un Helec-Yarfrick, 
roi de l'Arabie heureuse , qui , Suivi d'un 
peuple de Sabéens, Tint s'emparer de la Li- 
b;e, et lui donna le nom d'Afrique. Les prin- 

( 1 ) KATin , selon Bocharl, vient dn DiDt IiAreu 
■UHDBiM, gui ligniSe occiDEmAui. 

(3) Ibnialiallic, Procope, Léon l'ArncaÎD, Hat- 
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cipaleilribui des Haur«i prétendent deiMiidiia 
de ccB SaliéeDB. San» dîtcntel dufaiu si an- 
ciens , il luffit d'£tre ï peu prit sâr qna Ici 
premiers Hances furent des Arabes. Dès-lori 
on n'est plus surpris de lesToir, dans tous les 
tampa, «éparés par tribus, babitant sons du 
tenlea , vagabonds dans les déserts , et chéris- 
sant, comme leurs pures, cette vie libre et 
pastorale. 

Il* sont connus dam l'histoire ancienne 
sous le nom de Humides , de Gétnles , de Ma»- 
silieni. Tour k tour sujets , ennemis , alliéi de 
la bmense Carthage, ib tombèrent avec elle 
sons la domination des Homaias. Apièt pln- 
lienr* inutiles révoltes, causées par k'espiit 
inqniet, fougnenz, inconstant de ces peuples, 
ils furent subjugués par les Vandales. BélisairB 
learecoa(|uitiui siècle après. Ei.c. 417. b Hat* 
les Arabes, vaiuijnenr* des Grecs, loumirent 
les Maniilanies. Comme, depuis ce montent, lea 
Uaures devenus Musulmans ont été , pour 
ainsi dire, confondus avec les Arabes , il est 
nécessaire de dire un mot de cette natian cz- 
traordinai re , inconnue pendsint tant de siècle», 
et maltrenc tout i conp de la plot p«nde 
partie de la terra. 
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Lm Xttbe* Mnt *«ni WDti«dit un dm plm 
«ndani'pniplM de l'onÎTcri. Pcnt-étn ut-oc . 
«hii d« ton* ^ni ■ la mienx conKrré M>n c*- 
nctin , MB mœan , ton îndépendftDGa* Dca 
les liicle* Ui phu recnl^i, diTÎiés par tribaa , 
errantca S*a» Uf eunp*gne« on t^uniu dana 
dei ville* , *otimi* à de* «b*& pieniets et ma- 
giitiatB k la fois , jamai» il* n'ont été sujet* 
d'une domination itrangère. Le* Peraei, lea 
Macédonieni , lea Romaini , tentèrent TSine- 
ueat de les lonmettte : leur aceptce Tint •• 
briser contre le* rocher* de* ITabathéen* (i). 
OrgueiUeni de *an origine , qui remonte ju*- 
^u'ans pattiarotie*, fier d'aroir m d^ndre *a 
liberté, l'Arabe , an bnd de tes d^ert* , te-^ 
gatde le* autre* nations comme des troupeans 
d'eiclares raiacmbUi au basard pour cbangei 
de maître*. Brare , sobre , in&tigable , endurai 
dès l'enfance anx plu* p^ible* trtvaux , ne 
craignant ni la soif ni la faim , ni la mort , ce 
peuple n'avait besoin que d'un bomme pont 
M rendre *onTerain dn monde. 
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Naissatice delttabomcl. 

Hahomet pimt =i. c. SSg. = ; et (obr Ut 
talens lui ferent accordés pur 1b nature. Va.- 
leur , sagesse , éloquence , grâce , Hahômet 
poiaéda tous les dons qnî en imposent et qui 
entraînent. Chez les nations les plus éclairées , 
Mahomet eût été un grand homme; chez un 
penple ignorant et fanatique, il devait être, 
il fut un prophète. 

Jasqu'i lui , les tribni arabes , euTirounées 
de Jui& , de Chrétiens, d'idolâtres , avaient 
fait un mélange superstitieux de ces différentes 
religions avec celle des anciens Sabéens. Ils 
crojaient aui génies , ani démons , aux sorti- 
lèges ; ils adoraient les étoiles et sacrifiaient 
aux. idoles. Mahomet , apcèi avoir médité jus- 
qu'à l'Age de quarante-qua.lce ans , dans la 
retraite et le silence, les nouveaux dogmes 
qu'il voulait établir , après avoir séduit on 
persuadé les principaux (i)de saiamîUe, qni 
était la preDuère parmi les Arabes, prêcha 
tout à coup une religion nouvelle, ennemie 
(letOutescellesqu'onconnBÎSsaic.elluteponT 
enflammer le génie ardent de cet peuples. 

(i) Les Conùscbitcs ga-dico» *f «""r'* ■!(• la 
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Religioa di HahomcL 

Eafiinàd'Iunael, leur dit-il, je TOUS apporte 
le culte que professaient votre père Abraham , 
Koé, toaa lei patriarchei. Il n'est qu'un seul 
Dieu, lonverBin de* mondes ; il s'appelle le 
HifitticoBniEtri. ]!radoiei que lui : lojez 
bienfaisan* enven les orphelins , les pauvres , 
les esclaves , lei captifs ; 9o;ez justes envers 
tons les hommes -.An justice est la soeur de la 
piété. Prîei et fiutes l'auinAne. Votre récom- 
pense sera d'haLîter , dans le ciel , des jardins 
déliciem, où coulent des fleuves limpides , où 
vous trouverez des épouses toujours belles , 
toujours jeunes, toujours pi us éprises devons. 
Combattez avec valeur les Incrédules et les 
impies : combattei-les jusqu'à la victoire , jus- 
qu'à ce qu'ils embrassent l'islamisme ' , on 
qu'ils vous paient un tribut. Tout soldat mort 
dans les batailles ira jouir des trésors de Dieu. 
Les Itches ne pourront prolonger leur vie; 
l'instant où l'ange de la mort doit les frapper 
«st marqué dans le livre de l'Eteruel. 

Ces préceptes, annoncés dans une langue 
riebe , figurée , majestueuse , embellis du 
charme 'des vers,' présentés de la part d'un 
ange par ua'prophéte guerrier , poète , législa- 
teur, «n peuple de l'univers le plus ardent , le 
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plDi pMiionné pour le merreiUeux, pour la 
Tolopté, poar la TaleoT, pour Upoéiie, de- 
vaient troaTer bîentAt <l«i diiciplcs. Habomet 
en eut un grand nombre ; la periJctilion vînt 
l'augmenter. Sei ennemîi fotc^reol l'apûtre à 
iiiii de la Mecijne, sa patrie, à le réfugier k 
Hédine=i c. sii. Hcg. i.=. Cette fiiite derint 
l'époque de sa gloire, et l'iie des Huiul- 

PragrCi de riiUmiigttw. 
Dè9 ce moment l'islamisme se lépanilit 
comme un tocreiit 'dans le» Arabie! , dans 
l'Ethiopie. En Tain quelques tribus idoUtres 
ou juivea voulurent défendre lent ancien culte ; 
en vain la Mecque arma lea loldats contre le 
destructeur de ses dieui ; Mahomet , le glaire 
k la main , dispersa leura,arméei , s'empara de 
leurs villes , pardonna sonvent aux vaincus, 
et t'attacha , par sa clémence , par soa génie , 
pat ses talens , les peuples qu'il avait aonmii. 
Législateur, pontife, chef de toute) laa tribni 
arabei , maître d'une année invïncibla, n»- 
pecté des touvecaini d'Asie, adoré d'une ba* 
tion puissante , tecondc pat des capitaine* 
devenus Sous lui des héros, ît allait marcber 
contre Séradiusï;!. c. Bli. B^(. 1 1. = , lorsqu'il 
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Bonmt à BIédiae,dei tuitei du poison <jue lui 
•r«it .doQaé une juive de Caïbar. " 

Tïctdre dea Moialmans, 
Sa mort n'arrêta ai les progrè* de >a reli~ 
gioD, ni IcB conquîtes dea Arabes. Aboubèkre, 
beaa-pèie du pcopbite, fat nommé pour lui 
succéder, et prit le titre de calife, qui veut 
dire seulement vicaire. Sous son règne Us Uu- 
■ulmani pénètrent dans la Sjrie , dispersent 
les troupes d'Hétaclius, prennent la ville de 
Damas , siège célèbre à jamais par les exploits 
plus tju 'humains du bmeuiEaled, s 
l'épéedeDieu'l, 'An milifu de tantdi 
Abonbèkre , ï qui l'on envoyait l'immeiise bn- 
Ûa Gonqnis snr l'ennetni, n'en pcend jamais 
pour sa dépense particulière qu'une sotnnie 
équivalente i quarante de nos sons par jour. 
Omar, successeur d'Aboabèkre, fait marcher 
Kalad i Jétusalem. Jèrusalev est prisa par lea 
Arabes; laSjrie, la Palestine, sont soumises ; 
le» TurCB , les Perses , «lemandent la paix ; Bé- 
racliu* &ut d'Àutioche ; l'Asie tremble devant 
Omar ; et les wciîbUs Musulmans , modestes 
dans la victoire, rapportant leurs succès k 
Dieu seul, conservent, au milieu des pajs le* 
plus beaux, les plus riches , les plus délicîens 
d« la terre, an sein des peuples les pin* cor- 
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rompui , IcDr» mcean austères , frugalei , l«ar 
diaciplJQe sévère , lear respect pour leur pau^ 
frété. On voit lea derniers des soldats s'arrêter 
tout il coup dans le sac d'une ville, au premier 
ordre de leur chef, lui rapporter Gdélement 
l'or, l'argent ijn'ils ont enlevé , pont le dépo- 
ter dans le trésorpublic. On voit cet capitaines 
si braves, si superbes avec les rois, quitter, 
reprendre le commandement d'aprèt un billet 
ducalitè,deTenir tour i tour généraux .simples 
soldats , amliassadears , à la moindre de ses 
volontés. On voit enfin Omar lui-même , Omar, 
le plus puissant souverain', le plus riche , 1« 
plus grand des rois de l'Asie , se rendre i Jéru- 
salem , tur un chameau roux , chargé d'un tac 
d'oTge et de riz, d'une outre pleine d'eau, d'un 
vase de bois. 11 marche dans Cet équipage à 
travers les peuples vaincus, qui se pressent 
sur son passage, qui lui demandent de les 
bénir et de jugef leurs différent. 11 arrive i 
son armée , lui prêcbe la simplicité , la valenr, 
lamodestie; il entre dans Jérusalem, pardonne 
aux Chrétiens , conserve les églises ; et , remonté 
sur son chameau , le calife retourne à Médlne 
faiie la prière à son peuple. 
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NonTcUn conqaètca. 

Les Hnsnlmans marchent vers l'Ëg^pie ; 
l'Egypte est bientôt subjuguée. Alexandrie est 
prise par Amroii , l'an Ae' plus grands géné- 
raux d'Omar. C'est alors que périt cette fameuse 
bibliothèque , l'objet des étemels rrg;rets des 
■avans=i. c. 540. hi^b- 19=. Les Arabes, si pas- 
sioQiiés pour leur poésie , mé prisaient les livres 
des autres nations. Amrou lit brûler la biblîo- 
ihèqne des Ftolémée : et ce même Amrou ce- 
pendant était renommé par ses vers ; il aimait , 
il respectait le célébïe Jean le grammairien , à 
qui , sans l'ordre du calife , il voulait donner 
cette bibliothèque. Cet Amrou hl eiécuter un 
desseindignedesbeanx siècles de Rome: c'était 
de joindre k mec Rouge à la Méditerranée 
par an canal navigable , où les eaux du Kil 
■eraient détournées. Ce canal , si utile ii l'E- 
gjpte.si important pour le commerce d'Europe 
et d'Asie, fut achevé dans peu de mois. Los 
Ttirct l'ont laissé détruire. 

Amroa s'avanf a dans l'Afrique , tandis que 
d'autres capitaines arabes passaient l'Euphrale 
et soumettaient la Perse. Hais Omar n'était 
déjk pins ; Othman occupait sa place. 

Ce fat sous le règne de ce calife que les 
Arabes conquirent le* Mauritanie! = 1. c. eii- 
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mit- 17 e, en chau^rml ponr jamaii lei feiblea 
Ureu , at ne trouvèrent de cjgistance que dan* 
lei tribu* bcUiqueuBei des B^rfbèrei ^. Cet 
|ieuple) libres et pasteurs, BDciens habîtan* 
de la nomidie , et c|ui, même de dos jonn , 
relranchés dans le» montagne» de l'Atlai', y 
conierrent une espèce d'indépendance , le dé- 
fendirent long-temps contre les vainijuenn del 
Maures. Un général mnsulman , nomnjé AU>ë , 
les sounjii enfin, le ordonna sa loi, sa crojaa ce; 
et, s'avançant jnsqn'aut estrémités de l'Afri- 
{jue occidentale , il ue s'arcèta qu'aux bords de 
l'Océan. Lh , plein de l'enthousiasme de l'hé- 
roïsme et de la religion , il poussa son cheral 
dans la mer, tira son sabre, et l'écrîa : Dieu 
de Mahomet , tu le vois ; sans cet élément qui 
m'artite, j'irais cbercherdes nations nonTclles 
ponr leur faire adorer ton nom '. 

Juiqu'i cette époque , les Maures, sujets des 
Cartbsginois , des Ronjaîut , des Vandales el 
des Grecs , n'araient pris qu'une faible part 
aux intérêts de ces différens miitrei. Errant 
dans les déserts, ib s'occupaient dn soin de* 
troupeaux, paj'aient des impAts arbitraires, 
tou&aient ^es vexations de leurs gouverneurs, 
essayaient de temps en temps de briser lenn 
fers , et se réfagiaient , aprîs lenn déftitet , 
dam les montagnes de l'Atlas on dans l'inté- 
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rieur du payo. Leur religion étiît un mélinge 
de cbristiaDiime et d'idolilric ; leun mœais , 
celles dci Romadei ataervis : grossiers , igno- 
lant , sialhearenx , abratii par le despotlune , 
ilsétateal i peu prés ce qu'ils sont aujourd'hui 
tons les tyrans de Maroc. 

Les Uaorei dericnneut Musnlmaïu. , 

L'artÏTée des Arabes produisit chez «nx un 
grand changement. Une originB comianne 
avec les coD(|uâians nouTeaui, la mâme lan- 
gue, les mêmes passions, tout contribuait k 
lier les vaincus aux vainqueurB. L'annonce ds 
cette religion , piSchée par nn descendant 
d'ismaël, que les Maurea regardent comme 
lear pèis;.Ies rictoires rapides des Husul- 
maus, qui , déjà maîtres ia la moitié de l'Asie 
et de l'Afrique , menaçaient d'envahir le 
monde, frappèrent vivement les Maures, et 
rendirent à leur camctère tonte son ardente 
énergie. Ih embrassèrent avec transport les 
dogmes de Mahomet i ils s'unirent avec les 
Arabes, voulurent combattre avec eni, de- 
vinrent épris i la fbii de l'islamisme et de la 
8l.ir.. 

Cette réunion, qui doubla les fereea des 
deux nations confondnei, fat troublée quel- 
que» inslans par la révolte dei Bérébires , ton* 
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joDT» putioDuéi poDT Icur liberté. Le califa 
Validl", qui régnait don =j.c.;»8. Hi;. 8^=, 
nt partit d'Egjpte Moiuia-ben-Nazit, général 
habile et Taillant , 1 la tête de cent milU 
hommel. Houssa défit le» Bérébèrei , pacifia 
le« Hauritanies , alla s'emparer de Tanger, 
qui appartenait aux Gotha espagnols ; «t , 
maître d'an pajs immense , d'une redoutable 
armée, d'un peuple pour qui la guerre était 
deveane un beaoin , Moussa médita dès ce 
moment de porter les armes en Espagne. 

Ëtal de l'Espagne sous la Gotha, 
Ce beau rojaume, après avoir été soumis 
tour & tour par les Carthaginois, par les Ko- 
raaina, était devenu la proie des Barbares. Let 
Alains, les Suèvei, les Vandales, connus »oui 
le nom général de Golhs, s'étaient partagé se* 
provinces. Mail Enric, nn de leur! roia. Ter* 
la fin du cinquième siècle, avait réuni toute 
l'Espagne , et l'avait transmise à >es descen- 

La douceur dn climat , la prospérité , les 
richesses , amollirent ces conquécans , leur 
donnèrent des vices qn'ili n'avaient pas lors- 
qu'ils étaient des barbares , et leur Atèient la 
valeur j^errièie qnï , ieu!c, avait fait leurs 
luccèi. Les rois qni vinrent après Euric, tantâf 
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ariens , tantAt catholiques , nbaniloiiaèreDt 
leur puiisance aux évéqnea, et régnèrent au 
milieu des troubles. Hodrigue , le dernier 
d'entre eux , souilla le trAne par ses ricea. 
Personne n'ignore l'higtoii-e, apocrjphe on 
TÉritable , de la fille du comte Julien , à qui 
Rodrigue, dit- on, fît violence. Ce fsitest con- 
testé ; mais ce qui ne peut l'itre , c'est que les 
débauches des tjrans ont presque toujoun 
été la cause ou le prétexte de leur ruine. 

Conquête de l'Espagne par la Hanres. 
Il est certain que le comte Julien et son 
ïrère Oppas, arcberéque de Tolède , tous deux 
puissant chez les Gotlis, fBTorisèrcnt l'irrup- 
tion des Mantes. Taricks.l'un des plus grand* 
capitaines de ce temps, fiit envoyé par Moussa, 
d'aboid avec pende tronpes.ei n'en déËlpn« 
moins nne grande armée que Rodrigue lui 
opposa. Depuis , ajant reçu des reofbru d'A- 
frique , il vainquit Rodrigue lai-mjme à la 
bataille de Xérès , où le roi goth périt en 
fu;ant^j.c.7i4.Hi-s.«s=.Tacick. profita de sa 
victoire , pénétra dans l'Estramadure , dans 
l'Andalonsie, dans les Castilles, prit Tolède; 
elhientAt, rejoint par Moussa, jaloux de la 
gloire de son lieutenant, ces deux homme* 
^itraordinsiieg, divisant leurs troupes en plu- 
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jicura corpï, achevèreat en peu de mois U 

cooquice entière de l'Eipagne. 

Il faut obserrer que cei Maures, que plu- , 
.lieni* historiens nous présentent comme des 
barbares allérés de sang, laissèrent aux peu- 
ples vaincus leur culte, leUTB églises, leurs 
juges; ils n'exigeaient que le tribut que les 
Espagnols payaient à leurs rois. Oo ne redou- 
tait point leur férocité, puisque la plupair 
des villes se rendirent par composition , puis- 
que les Chrétiens s'unirent si bien avec eux, 
que ceux de Tolède en prirent le nom de Jlfu- 
larabei, et que la reine Egilone, veuve du 
dernier roi Rodrigue , épousa publiquement , 
de l'aveu des deux nations, Abdélaxis, Sis d« 
Uoussa. 

Ce Moussa, que les snccès de Tarik avaient 
aigri', voulut éloigner un lieutenant qui l'é- 
clipsait. U l'accusa près du calilè. Valid les 
rappela tous deui, ne jugea point leurs dif- 
férent , et les laissa mourir k sa cour du cha- 
grin de se voir oubliés. 
Ties-Rois 'd'Eapsgna. CommeDcemeat de PéUge. 

Abdélazis, l'époux d'Ëgilone, resta gou- 
verneur de l'Espagne, et ne le fut que quel- 
ques instans. Alahor, ijui lui succéda , porta 
s«* aimes daus la Gaule =i,c.jia.Bii.i»,s^ 
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■abjagna la KBibonoaùe , et m prépaviit i 
pouMer plui loin m coaqnéui , lonqa'il ap- 
prit tpie Pelage , priaca du wng toyil de* 
Gotl»,Téfbgi£dadiIe9 montagne* de* AitQrtes 
■veo Dne poigne de vaillan* Mildats, o*ait 
braver les vainqueur! de l'Eipagne, et former 
U noble desiein de le dérober à leur joug. 
AUhoT envo/a de* troupes contre loi. Pelage, 
retranché dam des goiçe* , battit deux foi» la* 
Muinlman* , fortifia ta petite armés , i empara 
ào quelques cbtteaoxi et, ranimant le cou- 
rage des Cbcéticns abattu par tant de revert , 
il apprit aux Espagnols étoanét qnelMSIfinre* 
u'étaîent pas invincibles. 

li'iDiuriection de Félage fit rappeler A lahor 
p«r le ealib Omar II. Ebémigh, iod succès 
•eor, peu*» que le plus *âr mojea de réprimer 
Im révolte* , était de rendre le* peuples hellK , 
reox. 11 l'occupa de pollcer l'Eipagne, dv ri- 
Kler lei impAt* , jusqu'alors arbitraires, d« 
eontenir le* soldat* en leur donnant une pal« 
fixe. Ami 'de* beaux-art* que les Arabe* coitK 
vaienidèi-loT*, Elzémagb embellit Cordoue , 
dont il fit sa capitale, attira le* *aTaQt à sa 
cour , et compoia lui-même un livre qui ren- 
fermait la description des villes , des flenve* , 
itt provinces, 4e* porU de l'Espagne, de* 
aiéUnx , de* marbre* , de* mine* qn'onj tron- 
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TAÎt, de tom le* objeti enfin qui pouvtient 
întéteBïer les sciences et l'adtniaiitcatioa. Peu 
înqniet des mouTemen» de Pelage , dont toute 
l'a puiiiance m bornait à la possession de 
quelque» {orteresses dans des montagnes inac- 
cesiibles , Elumagh n'entieptit point de \'j 
forcer; mais, guidé par le désir funeste dont 
brillèrent toujours les gouverneurs de l'Espa- 
ce , d'étendre lenrs conquùtcs en France, il 
passa les Pyrénées =3. c. 732. Hég. io4 = , et fut 
tué dans uns bataille qu'Eudes, ducd'Aquï- 
taine, lui livra. 

Après la mort d'ElzÉmagli, airïvée sous le 
califat d'Téiid II ">, plusieurs gouverneurs, 
dans l'espace de peu d'années , se succédé- 
vent rapidement eu Espagne (i). 'Aucune de 
leurs actions ne mérite d'être rapportée; mais , 
pendant ce temps, le brave Pelage agrandit 
ton petit Etat, s'avança dans les montagnes 
de Léon, se rendit maître de quelques places; 
et ce héros , dont le courage appelait à la li- 
berté les Asturiens et les.Cantabres , jeta les 
premiers fondemens de cette puissante mouar- 
cbie dont les guerriers devaient à leur tour 
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poursuivre les Africaias jugcjue dans Ici co- 
chers de l'Âclas. 

Abdéiuu* veut comiiiérir la Fcance, 

Les Hanrei , qui ne sondaient qa'h subju- 
guer de nouveau! pajg, ne firent pas de grands 
effurtfl contre Pelage =1.0.731, uf^. ii3= : ils 
étaient sûrs de le réduire aisément quand 
ils auraient soumis la France ; et ce seul désii 
remplissait l'Âme ardente du nouveau gouver- 
neur Abdalrahman, que nous appelons Abdé- 
rame. Sa gloire, sa valeur, ses talens, son 
ambition clémesorée , lui faisaient regarder 
cette conquête comme facile : maïs il devait y 
trouver son rainqueur. 

Le fils de Pépin d'Héristal , l'aieDl de Char- 
lemagne, Charles Martel, dont les exploits ef- 
facèrent ceux de son père , et ne furent point 
effacés par ceni de son pctit-fîU , ëtait alors 
maire du palais , sous les derniers princes de 
la première race ; ou plutôt Charles était le 
riritabU roi des Français et des Germains. Le 
duc d'Aquittune Eudes , maitre de la Guienne 
et de U Gascogne, avait eu de longues que- 
relles avec le héros fi'ançais. Trop faible pour 
lui résister, il chercha l'alliance d'un Maure 
nonnné Huouie , gourerneur de la Catalogne 
*» lenneim lecret d'Abdétame. Ce» -leux vas- 
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•ani , toui deux m icontcm de leur ■( 
gu 'iU craignaient, l'uni lentpaT^'étroitt Usai: 
malgré la différence dei cultes, le doc chrétieB 
n'hésita point ï donner s> 611e en maria^ k 
ton allié miualinan; et laprinceateNumerance 
épouia le Hbutc Mnnuie , eonune la leine £gi- 
lone avait épOQsé le Hanre Atidéliiia. 

Abdérame , instruit de cette alliance , en 
pénétra les moti&. Il rasiemLle Busaitdl son 
année , vole en Catalogne , assiège Hnnuce , 
qui tente yaioement de iiiir : poursuiTi , at- 
teint dans ta course , il «e donne lui-même la 
mort. Sa femme captive eit conduite an vaiH' 
queur. Âbdécame , frappé deia beauté , l'eovoia 
eu présent au calife Haccham, dont elle s'at- 
tira l'amour: destinée singulière qui place nn« 
princesse gasconne dans le térail du tonverain 
de Damas ! 

n pinilte joaqu'ï la Lsite. 
Non content d'avoir puni HtiBus», Abd^ 
rame pute les monta, traverse la Havarro, 
entre dons la Guiennc , aasiége et prend lavilk 
de Bordeaux. Eudes , à la tète d'une armé* , 
l'aflbrce de l'airitet : Eudes est vaincu dani 
nn grand combat; tout plie MU les umat de* 
Musulmans; Abdérame poursuit sa ronte, ra- 
vage le Périgord, la Saintonga, le Poitou, par- 
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vient triompliant eu Tàurune, at n« l'arrh* 
fa '4 U Toe de* drapeaux de Chulei Hartd'. 

Charles TCDait k m rencontre, inivi de* 
force* de li France, de l'Australie, de la 
Bourgogne, anivi surtout de «ei vieillei ban- 
îdes accoununées k vaincre loua laû Le dne 
<d'Ai|aitaine était daoa ton camp : Cbarlet ooi 
btiait *ea injures pour ne aongei •ju^n péril 
emntnnn. Ce péril derenait pressant : le tort 
de la France , de la Germanie , de tous le* 
peuples chrétieni, allait dépendre d'une ba- 
taille. Abdérame était un rirai digne du fil* 
de Pépin, fier, comme lui, de plusieurs vie* 
toires , suiri d'une armée innombrable, en- 
touré de vieni capitaines qui l'avaient tu 
•ouvent triompber , et pressé dés long-tempt 
du désir de soumettre enfin aux Arabes le* 
leuls paji ijai leur manquaient encore d* 
l'ancien empire romaia. 

Btloille de Toors. 

L'action (ut longne et sanglante. Abdérame 
f trouva la mort = i. c. ^li. at{. ii4=- Cetta 
grande perte décida sana doute la défaite da 
son armée. Les biatoriensassurent qn 'il j- péril 
plu* de trois cent mille hommes. Ce nombre 
. eitsArementexsgéré ; maisîtest Traisevblabl* 
n'a« milieu da 
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U France, et poursumi après leur débite, 
ont dû échapper diffidlement au fer des tain- 
qneun on à la vengeance des penplu. 

Cette mémorable bataille , tni laquelle 
1 ancun détail , nom aanva du 



jong 



des Arabes et fat le teime de leur i 



. Depnis ce revers , ib tentèrent eocor* 
de pénétrer dans la France; ils s'erapsréiVDt 
mime d'Avignon ; mais Charles Martel les dé- 
fit de nonvean, reprit cette ville, lenr enleva 
rfatboDDC , et leur Ata pour jamais l'espérance 
dont ib s'étaient flattés ti long-temps. 
Guertei dviles en Espagne. 
Après la mort d'Abdérame , l'Espagne filt 
'déchirée par les divisions de deux gouver-- 

lifea (i). Un lioisiéme prétendant arriva 
d'Afrique ; ud quatrième Se mit snr les rangs (i) . 



furent massacrés, des villes prise), des pro- 
vinces raTagées. Les délaib de ces événemens, 
différemment rapportés par les historiens , ne 
penvent f ire d'aucun intérêt. La senle vérité 
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qa'on j idécouvte, c'est qu'à mesare que In 
douceur du climat , le mélange des Espagnol* 
et des Maures polissaient les mœurs de ces 
derniers , une nouvelle émigration d'Africaim 
Tenait détiuire l'ouTiage du temps , et rendre 
k leurs anciens frèrei celte xcrocitë aaurage 
qui'semble appartenir à l'Afrique. 

Ces guerres civiles durèrent pr^s de vingt 
ans. Les chrétiens retirés dans les Asturies en 
proËtèrent. Alphonse I", gendre et successeur 
de Pelage , marcha sur les traces de ce héros. ^ 
)1 s'empara d'une partie de la Galice et de 
Léon , battit les troupes qu'on lui opposa , se 
rendît maître dequelques places, et commença 
dèi>lors à former une petite puissance. 

Les Maures, occupés de leurs querelle* . 
n'arrêtèrent point les' progrès d'Alphonse. 
Après plusieurs ciimcs et plusieurs eoinbals , 
un certain Joseph l'avait emporté sursesdiffe"- 
rens rivaux , et régnait enGn ï Cordoue^i-C. 
)49. Bisg. iî4 = , lorsqu'un événement mémo- 
rable, arrivé dans l'Orient, eut une grande 
influence surl'Espagne.tl'est laque commence 
la seconde époque de l'empire des Uaures , 
pour laquelle il est nécessaire de revenir 
quelques instans à l'histoire des calilèi>. 

fin n* LA riE>lÏKE tpOQtlBi 



PRCCIS HISTQRIQttE 



SECONDE ÉPOQUE 



Dtpuu U mitlea da kailiéme ùitU jui^a'aa 

r^ticB arons tti rapidement, «ong l«s tioi* 
prcmiera califes , Abonlièkre, Omir, Othman, 
, les Arabes, conijuérans de U Sjrie, de la 
Peise , de l'Afrique , conserver leurs astique* 
iiiœun,)eiir simplicité, Ictir obéissance ati 
Buocesseur du prophète, leur mépris pour le 
luxe et pour les trésors. Mais quel peuple 
poDTait résister i tant de prospérités? LeSTiin- 
queori tournèrent bientôt leurs propres arme* 
contre eux-mémea ; ils oublièrent les vertus 
qui les avMeni rendus invincibles, et déchi- 
rèreal de leur» mains l'empite qu'ils sTateat 

Les Mnsnlmam le divisent 

Ces malheurs commencèrent ï l'assaisintt 
d'Othman r^ i, c. esi. nif. rii =. On novuna 
pour lui snocéder Ali, le compagnon, le Us 
adoptif da prophète ; Ali , si cher aux Mutnl- 
mans pat Ml exploits, par la dooceor, par 
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■oa èponu Fatiua, filla nniqu* de Hahomcti 
Hoiria^ i gouverneur de Sjrie , lefiua de n- 
«onnaitra Ali. Gaïdé par les conseils de l'ht- 
bile Amiou, conqnérBQtdel'Egjpte .HoaTiai 
■e fit proclamer calife i Damai. Les Arabes se 
âivisèreot ; ceui de Médine «outiarent Ali ; 
tseax de Sjrie , Hoaviaa. Les premEer) prirent 
le aom A'AUdes; les autres s'appelèrent Onh 
iBÏadei, du nom d'un aïeul de Hoaviai, qui 
«e nommait Ommiab. Tells fut l'origine du 
Rchisme qui sépare encore les Turc* et les ■ 

Ali vainquit MosTias , et ne «nt point prO' 
Ster de sa victoire. Bieutât après il fut assas- 
siné '. Son parti «'affaiblit. Ses enfans firent 
de vains efforts pour le ranimer. Lei Om- 
Uiades, au milieu del orages, dei révoltes , 
des ^errel ciriles, testèrent à Damas poues- 
«enrs du cali&t. C'est sous le règne d'un de 
ces princes, de Valid I, que nous avons vu 
le* Arabes étendre leurs conquêtes en Orient 
jnsqa'ati Gange, en Occident jusqu'ï l'océan 
Atlantique. Les Ommiadet cependant furent , 
ponr la plupart, des princes fiiibles; mais 
leurs généraux étaient habiles , et les soldats 
mnstiljaani n'avalent point encore dégénéré 
de lenr antique valent. 
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Les Cmmladïi perdent le c«li&t. 

Après avoir occapé le trôoe pendaat l'es- 
pace de (jiifltre-yiQgt-treiïB ans , Mervan II , 
le demier calife ommiade ', fut vaincu par 
Abdalla =i. c. 7:1. ■:;. i34 = , de la race des 
Abbassidea , proches parens de Mahomet , 
ainsi que l» Ommiades. Merran perdît l'em- 
pire et kTie. Aboul-Âbbas , neveu d'Abdalla , 
fat élu calife , et commença cette djoastie des 
Abbassides, si célèbres dans l'Orient par leur 
'amour pour les sciences , par les noms d'Ha- 
roun al Rascbild , d'Almamon et des Bai-mé- 
cidea \ Les Abbassides gardèrent le califat 
pendant cinq siècles. Ils en furent dépouillés 
par les Tartares , fils de Gengis-Kan , après 
avoir vu s'établir en Egypte d'autres califes 
ijommés Falimiles , parce (ju'ils prétendaient 
descendre de Fatime , fille de Mahomet. L'em- 
pire des Arabes fut détruit ; et ces peuples , 
rentrés dans les Arables, y sont à peu près 
aujourd'hui ce qu'ils étaient avant Mabomel. 
J'anticipe ainsi sur les événemens , parce que 
désormais l'Espagne n'aura plus rien à démS- 
lor avec l'Orient. 

Cruautés eiercdes contre let Ommlado. 

Lorsque le cruel Abdalla eut placé son ne- 
Teu Aboul-Abba» sut le trûne des califes, il 
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forma l'iiorrible dessein d'exteiminer tous lui 
Ommïades. Ces princes étaieutfort nomlireai. 
Chez les Arabes , où la poljgamie est permit, 
où le grand nombre desenfans est regardé' 
comme une favear du ciel , il n'est pas rare da 
compter plusieurs milliers d'indiTidai appar- 
tenant k la mïme famille. Abdalla, désespé- 
rant d eteinare la race de ses ennemis , que la 
terreur avait dispersés, promit une amnistie 
générale pour tons les Ommiades qui se ren- 
draient près de lui. Ces infbrtunés crnreat à 
■es sermens ; ils Tinrent cfaercbcr leur pardon ■ 
aux pied: d'Abdalla. Ce monstre , les Tsjant 
rassemblés , les fît envelopper par des soldad 
qui les massacrèrent k ses jeux. Après cet 
affreux carnage, Abdalla donna ordre qu'on ' 
rangeât leurs corps sanglans l'un près de 
l'autre , qu'on les couvrît de planches et de 
tapis de Perse ; et sur cet horrible table il Gt 
■eivîr k ses officiers an magnihcpe festin. On 
frissonne en lisant ces détails (i) ; mais ils 
peignent le caractère et le» mœurs de ce» con- 
que raus. 

Un seul Ommiade échappa ; ce prince s'ap- - 
pelait Abdérame. Errant, fugitif, il gagna 
l'Égjpte , et alla se cacher dans les désert». 

(0 Ma[igiif,lIirïi>IredetAiabes,lonMtIl. 
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Dd priitee Ommiade tïhi 

Lm Uanrei d'Espagne , fidèle» aax O». 
nùadet , quoique leui gonTeraeuc Josepli eût 
recoDDD le* Abbaiaidei , n'eurent pas pin* t4t 
tppiU qu'il eiistait en Afrique na rejeton d* 
cette illustre race , qu'ils lui euvaj'èrent secri- 
tement dei députéi pour lui ofiïir leur cou- 
Tonne. Abdéiame vit les combati qu'il aurait 
Mna doute à livrer; mais , né arec uae grande 
ime, qui a'était encore élevée à l'école de 
l'adveriilé, Abdérame n'bésita poial. Il puso 
la mer mi. c. 7!!!. b<;. i3S = , arrive en Es- 
pagne, gagne les cceurs de set nouveaux lU' 
jeta , rassemble une armée , entre dans Séville , 
et marche bientôt veii Cordoue , capitale des 
£tau musulmans. 

Abàimnit, pretniei calliè d'OccuIâit. 
Joseph , au nom des Abbassides', tenta vai- 
nement de lui résister : Joseph est vaincu , 
Cordoue en conquise, pluiieuTa autres rillei 
tint le même sort. Ahdéranie est reconnu non- 
Hukment toi des Espagnes, mai* il est pro- 
cbm£ caliïe d'Occident^j. c. ^Sg-Bcf >4*~i 
et dès ce moment l'Espagne, démembrëe dn 
grand empire des Arabes , forma seul un Ëtil 
pnisiaut. 
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Itègne d'Abd^ame I. 



e 1 établit i Cocdonc le liége'da 
sa aonvelle grondeur. Il n'j fiit pu long- 
tempi en paii. Des révoltes anadtées par lei 
Abbatsidet , dea guerres avec les lois de Léon, 
des irrupuoDS des Français dans la Cata- 
logne 4, occupèrent aans cesse Abdérame. Sa 
Talenr , son activité , triomphèrent de tant 
d'eanemis. U se soutint sur le tr^ae itco 
gloire; il mérita le beau aamoai de Jiute, at 
oliérît , cultira les arts an milieu des troubles 
et des périli. Ce fiit lui ijui le premier établit 
de* écoles i Cordoue , où l'on rint étudier 
l'astroDOinia , le* atatbéniatiijues , la méde- 
cine , la grammaire ; lui-même fiiisait des Ten 
et passait pour l'bomme le plut élo^ent de 
son siéGle. Il embellit, fortifia sa capitale,/ 
conitruiilt un palais superbe , avec des jar- 
dins délioietix , et commença la grande moa- 
qnée, ^ fait encore anjooid'buil'admÎTatioa 
des voyageurs. Ce monument de magnlËcenoe 
ae fat achevé que sons le calife Haccham , fils 
et sncceatenr d'Abdérame. L'on dit que les 
Espagnols n'en ont conservé que la moitié , 
cependant il a six cents pieds de long snt 
deu cent cinqnante de large. On compte 
y in{t-ne«f nefs dan» sa longnent , et dix-jwuï 
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dans aa lâcheur. Plus de trois cents coIodol 
d'albâtra, de jaspe, deiaarbre ,1e loalienaent. 
On y entrait autrefois par yingt-c£UBtre portes 
de bronxe, couvertes de sculptures d'or, et 
quatre mille sept cents lampes éclairaient 
toutes les nuits ce magnifique édifice (i). 
Religion et lïtes des Maurei. 

C'est là que les califes de Cor'doue venaient 
liire la prière au peuple le vendredi, jour 
consacré à la religion par les préceptes de 
Hahumet. C'est là que tous les Musulmans 
d'Espagne se rendaient en pèlerinage, comme 
ccui de l'Orient se rendent au temple de la 
Mecque. On j célébrait avec de grandes so- 
lennités la fête du grand el du petit Beiram, 
qui répond à la Pique des Juifs ; celle du re- 
nouvellement (]e l'année, celle du MitouJ,'nit 
de l'auni versai re de la naissance de Mahomet. 
Chacune de ces fêtes durait huit jours. Pen- 
dant ce temps, tout travail cessait, on ■' en- 
voyait des piésens . ou allait se visiter , on im- 
molait des victimes ; et les familles réunies , 
oubliant leurs différends, se juraient une con-, 

(OCardonne., Bi)t.d'Ainqueet3'EiiHi^i>e; Col- 
Uenar, Délices d'Espagae; Dupemn, Voy^ d'Et- 
pape; HenriSwiiibunie, Lediei tui l'E^pag-, els. 
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corde étemelle , se livraient a tous les plaisirs 
permis par la loi. La nuit, la ville était illu- 
minée , les mes jonchées de fleura , le) prome- 
nades , les places publiques retentissaient du 
son des cistres , des tbéorbes , 'des hauibott. 
Enfin , pour mieux célébrer la, fête , les riches 
prodiguaient d» aumfincs , et les bénédic- 
tions des pauvres se mêlaient aux cantiques 

Abdérame , élevé dans l'Orient , porta le 
premier en Espagne le goût de ces fêtes su- 
perbes. Réunissant , en sa qualité de calife , 
l'empire et le sacerdoce , il en régla les céré- 

toate la magnificence des souverains de Da- 
mas. Ennemi du christianisme , et comptant 
beaucoup de Chrétiens parmi ses sujets , il ne 
les persécuta point ; mais il priva les ville* 
de leurs évêques , les églises de leurs pasteurs ; 
il encouragea les mariages entre les Maures et 
les Espagnols , et fit plus de mal k la religion 
par sa prudente tolérance qu'il n'en eût fait 
par nne cruelle rigueur. Sous son règne , les 
■Docesseurs de Pelage (1) , toujours retirés 
daffs les Asluries et déjii divisés entre eux; 
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|in«DI lotcé* de (e loiimenn an tnbat hon- 
Mu da cent jenne* ûllt», Abdétame ne Imh 
iSouia la piii qa'k ce prix. Hoitie de l'Ea- 
pagne en dire depuis la Catalt^ae jasqu'am 
deux mer* , il moncot après trente ans de 
^oire =). c. 78S. n^g. 173 = , laiwint U cou- 
ronne i son Cls Haocham , le noiiième de ses 

Gnenca dvilta entre let Maurei. 
Apte* la mort d'Abdicame, l'empire des 
Haoru fat troublé par des réroltes , par des 
gaoïre* entre le noQveaa calîfe, ses frères, sa* 
oncles , ou d'autres ptince* du sang rojal. 
C«i guerres étaient ioévitables dan* ud gou- 
retnement despotîijue , où même l'ordre de la 
(occessioD »a trdne n'était réglé par aociine 
loi. Il sDffisait, pour j préteodre, d'être de 
la race rojale g et comme presque totijonn le* 
caliks laissaient un nombre prodigieux d'es- 
Uat, chacun de cet princes se formait un 
parti, •'établÎMait dam une ville, s'endécla. 
ralt le sonverain , et prenait les armes contre 
le calife. De là cette foule de petits Ëtau qui 
s'élcTÛent, s'anéantissaient, se releraieBt 1 
chaque changement de règne ; de lit cette 
quantité de rois Taincus, déposés, égorgé*', 
^ai rendent Iliiitoire des Uanre* d'&fpagae 



-.Coogk- 



SOB LES HADSES. 45 

H âiScile k mettre en ordre, el tî moaoloiM 
pour lei lecteur*. 

Rtgnn d'BMnhaiD I et d'Abdélatii. 
Baccham, et après lui ton fila Abdélaui- 
cl-HaUL^m , te loutmreat dans te califat 
malgïé ces dissensions étemellea. Le premîei 
finit la belle mosqnéa commencée par Abdé- 
rame , et porta ses armes en France, où se* 
généraux pénétrèreut jusqn'k Narbonne. La 
■ecood , moins heureux, combattit avec des 
«accès divers contre tes £spagDOls et contre 
ICI sujets révoltés — J. c. Bni.Hîg.aoSs.Il mou- 
rut au milieu des troubles. Son fils Abdéram* 
lui «uccéda. 

Bfcgne^'Alidiraiiell. 
JU>dérame II fiitungra^d prince; et oepeu- 
daot soD régne est l'époque où les Chrétiens 
commencèrent k balancei^la puissance des 
Maures. Us avaient su profiter de leur* Iob- 
gnes divisions. Alphonse le Chaste, roi des 
Attories , monarque politiqus et vaillant , 
avait augmenté tes Etats <t refusé le tiibnt des 
cent jeunes fillei. Ramim , successeur d'At> 
pbonse, soutint cette indépendance, et vain- 
qnit plusieurs fois les Musulmans. La Ravarre 
. devint on rojanme; l'Aragon eut sel souve- 
mu* partieuiier) , et sut te fotmar un gourer 
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nemeat où les droits des peuples ëtBÏeat 
respecléa ^i lea gouTerneurs de la Catalogne, 
souinis jusqu'alors aui rois de France, profi- 
tèrent de la faiblesse de Louis le Débonoaive 
pour se rendre indépendans. Tout le nord de 
l'Espagne enfin se déclara l'ennemi des Mau- 
res, et le midi se vît en proie aux irruptions 
des Normands. 

Beaul-arls i Cardoue. 
Abdérame se défendit contre tant d'adver- 
!S, et mérita par ses talens guerriers le 
om à-Elmouzafftr, qui veut dire h Vie- 
ux. Au milieu des guerres , au milieu des 
s du gouvernement , il encouragea les 
beaux-arts, il embellit sa capitale d'une nou- 
velle mosquée , et fit élever un superbe aque- 
duc, où, dans des canaux de plomb, les eaux 
is plus abondantes venaient ee répandre par 
lute la ville. Soigneux d'attirer k sa cour Us 
poètes, les pbilosoplies , il s'entretenait sou- 
vent avec eux, cultivait lui-mSme les talens 
qu'il encourageait dans les autres. Son Smc 
sensible avait t^uni tous les goûts. Il fit venir 
de l'Orient le lameux musicien Ali-Sérîab, 
[]ui , fixé par ses bienfaits es Espagne, j forma 
l'école célvbre dopt les élèves ont fait depuis 
ks d^lio^s de loule l'Asie >:. Hurin, soi» le 
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règne d'Abdérame, Cordoue dcTÎnt le séjoui 
des arts, des sciences el des plaisirs. La fïro- 
cité musulmane fit place à la galaaterie, dont 
le calife donnait l'exemple. Une seule anec- 
dote soSItb pour prouver combien il était 
Aottx et généreoi. 

Anecdote il'AlidéraiDe. 
Va jour , ane de se» esclaves favorites osa 
se brouiller avec son maître, se retira dans 
ion appartement, et jura d'en voir murer lu 
porte plutôt que de l'ouvrir au calife. Le clict 
des eunuques,' épouvanté de ce discours, 
crut entendre des blasphèmes. It conrut se 
prosterner devant le prince des cro^ans, et 
lui rendit i'hoiTible propos de cette esclave 
rebelle. Abdérame , en souriant , lui com- 
manda de faire élever devant la porte de sa 
favorite une muraille de pièces d'argent, et 
promit de ne franchir cette barrière <jne quand 
l'esclave voudrait bien la démolir pour s'en 
emparer. L'histoire ajoute que , dès le soir 
mime , le calife entra librement cbei la-flvO' 

Ce prince laissa, de ses différentes femmes , 

(i) CardoDUe, Blaloire d'A&ique el d'Espa^r > 
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^DATinte-cinq 6h «t quannie-nne fille* 11.9, 
tl9.H<=e.*JS.= Uotummed, l'aind de set fil», 

RègDo de Moliaiimied , d'Almouiir et tTAMiUit. 

Le» règnes de Mohammed «t de ses incce»- 
seni* AlmoDUr et Abdalla n'oBrent, pendant 
un espace de soixante anaéei, qu'une suit* 
cantÎDaelle de troubles, de guerres eiTÎlei, 
de lëvoltes dei prineipalcs yilles dont les gott* 
Teraeurs cbeTchaÏEnt ■ se rendre indépet>> 
dans. Alphonse le Grand, roi des Aaturks, 
profita de ces dissensioDS pour afiènnu' la 
puissance. Les IVoimands, d'un autre cdté. 
Tinrent de nouveau ravager l'Andalousie. To- 
lède , iouvenl punie et toujours rebelle , eut 
des rois particulière. Saragosse imita «on 
exemple. L'autorité des califes fat avilie ; leur 
empire, ébranlé de toutes parts, paraissait 
sni la pencbant de sa ruine, lorsque Abd^ 
rame III , neveu d'Abdalla, monta sur le trAne 
daCotdoue=j.c.9ii.Het. }*d = , et lui cendit 
pour quelque temps sou éclat et sa majesté. 

Règne d'Abdéiame III. 
. Ce prince, dont le nom chéri dei Mulul* 
mans semblait ttre d'iin beureuz présage, prit 
U titre i'Emir a/ Xaménin, qol signifie Pria** 
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Ja vrais cngaat (i). Il commeoça >oa rÈgna 
p>r des -rictoim. Lea rebelle*, que les pridé- 
eeHeurl n'aTsient pu réduire , furent défaits , 
les {actions diisipéea, l'ordre et le calme ré. 
taLlis. Attaqué biaatAt parles Chrétiens, Ab- 
dérame imploia les secours dea Maures d'Afri- 
que , et soutint de longues goenes contre le* 
rois de Léon et les comtes de Castille , qui lui 
enlevèrent la ville de Madrid, peu considé- 
rable alorasj.c. 9 Ji. a^g. I19-. Banu souvent, 
^elqueibis vainqueur, mais toujours grand 
et redouté , il sot réparer ses pertes et profiter 
de sa fbitone. Politique profond , habile capi- 
taine, il entretint les divisions parmi les prin- 
ce* espagnols , porta doaie fois ses armei 
jusque dam le centre de leurs Etats , et , 
créataur d'ane marine, il s'empara, sur les 
cAtea d'A&iqne , de Seldjcrnesse et de Ceuta. 
Ambassade de l'emperenr grte. 
Malgré les guerres étemelles qui l'oecnpé- 
tcQt pendant tout son ré^a, malgré les dé- 
pensea énormes qne devaient lui coûter les 
•ratées , ses flottes , lea secours qti'il achetait 
•n Afrique, Abdérame étalait i sa cour un 

(i) ITona «n avoiu fut le nom lidicok d* Km- 
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luxe , une magnificence , dont les détails nong 
paraîtraient des fables , s'ils d étaient attestés 
par tous lei historiens. L'empereur grec , 
Constantin IX, fils de Léon, Toulant oppoBcr 
ani califes abhassidea de Bagdad un ennemi 
capable de leur résister , enroja des ambassa* 
deurs i Cordoue pour faire alliance arec Ab- 
dérame. Celui-ci , flatté de TOÎr des Chrétiens 
venir de si loin implorer son appui , déploja 
dans cette occasion toute la pompe asiatique. 
Il envoya jusqu'à Jaèn recevoir les ambassa- 
deurs. Des corps nombreux, de cavalerie , ma- 
^lifiquement habillés, les attendaient sur le 
chemin de Cordoue. Une infanterie plus bril- 
lante encore remplissait les avenues du palais. 
Les cours étaient couvertes des plus beaux 
lapis de Perse et d'Egypte , les murailles ten- 
dues d'étoffes d'or. Le calife , sur un trâne 
éclatant, environné de sa famille, de ses vi- 
sirs, d'une foule de courtisans, les reçut dans 

étalées. Le hadjeb, dignité qui , chez les Mau- 
res, répondait à celle de nos anciens maires du 
palais, introduisit les ambassadeurs, Eblouis 
de cet appareil, ils se prosternèrent devant 
Abdérame, et lui remirent la lettre de Cons- 
tantin écrite sur du parchemin bleu, renfer- 
mée dans une boîte d'or. Le calife stena le 
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traite , comLla de prësens les ea\oyéi de 1> m- 
pereUT, et lu fit accompagner par une suite 
nombreuse jna^ue dans les murs de Conslan- 

Magni&ence et galanterie des Maures. 

Ce même Abdérame, sans cesse occupé de 
combat* ou de politique , fiit amoureux toute 
sa vie d'une de ses esclaves, aotamée Zthra{i). 
11 fonda pour elle une ville i deux milles de 
Cordoue , et lui donna le nom de Zehra. Cette 
ville, détraite àprésmt , était au pied de hautes 
montagnes d'où coulaient plusieurs sources 
d'eau vive qui venaient serpenter dans les 
mes , répandre partout la fraicheur, et former 
an milieu dfi places pnbliqnes des fontaines 
toujours jaillissantes. Les maisons , bîties sur 
un mime modèle, surmontées de plate-furmcs , 
étaient accompagnées de jardins remplis de 
liosquets d'orangers; et la statue de la belle 
esclave 1 se distinguait sur la principale porte 
de cette ville de l'amour. 

Toutes ces béantes étaient effacées par le 
palais de la favorite. Abdérame , allié des em- 
pereurs grecs , leur avait demandé les plus ha- 
biles de leurs architectes ; et le souverain de 
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Connantîaople , ii]om alon Aet bcMix-aiv , 
l'était tmptesti de le* lui eavejvi arco ^aa < 
note eoloDDet ie granl , kt phu belle* qn'îl 
BTait pu mscnibler. iDdépeDdamment de cm 
BagDÎfiqnci colonnes , l'on en comptait dans 
ce pilait pin* de dooM c«Btt de marbre d'Es- 
pagne on d'Italie. Les mara du talon nMtuoi 
Ju callpU, étaient coaTertl d'ornement d'or. 
Pluiiean animanx dn même métal jetaient de 
l'cBa dlnt Qn bastin d'albâtre , an-de»nt du- 
qael était suspeadae la làmcnie pecte qne 
l'empereai Léon avait donnée an calîfc comme 
nn inuthnable trésor. Lei historiens (i] ajon~ 
tentée, dansleparillonoùUfarari te paatail 
la loirée STec Abdérame, le plafond, Te<rtla 
d'or et d'acier, était ïncraslc de pierrei pré- 
eieuseï, et i^'an milieu de l'éclat det Inmièrei 
réfléchies percent lustre» de criilal, une gerbe 
de Tif-argcnt jaillissait dans tio baatin d'at 
baire. 

On aura peine sans donle k croire de teb 
récits; on pensera lire des contes orientaox, 
et l'on m'accusera peut-ftre d'aller prendra 
uei mémoires dans les Mille et une Huit,; mais 
tons ces faits, tous ces détails, sont atlettét 

(0 Boniil, Hitloria Ommiadanun, etc.] U^ 
|nLt , Hiitor. Hitpu. 
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pviet ieriTBimmniMi.nppartét parH. Caib 
doBiMiJiiilMiliu,eon|pai4»ftTec*oio, etMfii^ 
met par H. Sninbome, l'agUù pe« crédul* 
et boa ohtetwntnt, J'iTone qus cet moau- 
'mens , qae G« &M«, ^ac ccUc pompe, dc rct- 
•en&blent ï rien de oe que hdds conotiMoni ; et 
jeaanqneUj^pBttdeihomnetBesuTBDttoii- 
jenTB lenc foi sur lenn conHaïSMiicei acquiaet, 
croient t fort pen de cfaote* : maii lu déuili 
tjne soni tronroni dont del aotea» autben< 
ti<jDe*(i},HiT le luia, lama^nifioeucedesion- 
wTai ns dc r Asie , agat «mnoint aussi étonnint; 
ei , j'oM le demander , «i par an tiemblemepl 
de terre les . p jianitdu d'E^jpta eussent éti 
Ai^triritei, croinona-Booi lei historiens qaî 
IMRU an donnent les jastu dimensions ? 

L«s ierÎTrias d'<>& j'ai lai ces détails Tap> 
portent anssi ks sommes que coùtèrenit l éleTet 
ce palais et cette Tille de Zehra : elles se mon- 
tèrent , par an , à trois cent mille diaart d'or (3), 
et TÎngt-cinq ans suffirent h peine pour acnS' 



(i) 'Becmer, Tbomas Rhoi, Mme nid. Do- 
InlA.ele. 

(1) Ea n'inlamat b dinar qn't dix Uttm, ««la 
tit en Uai KÛaBW-qaaaa siSicBs de noue men- 
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A ces frais immeoMS , il faut ■jonter l'entre- 
tien d'na lérail dont les femmes, le« codcd- 
bioes , lea CBcUres , , lea eann^e» noin et 
blancs, formaient an nomLre de six mille troi* 
cents personnes. Les officiers de la maisoii da - 
calife , les chevaQi destiné» pont lui , étaient 
dans nne égale proportion. Donie mille cava- 
liers compoiaient sa seule garde;' et, si l'on 
réfléchit qn'Abdérame.dansnD état de guerre 
continuel avec les princes espagnols, fut obligé 
d'avoir sans cesse sur pied de nombreuses ar- 
mées , d'entretenir une marine , d'acheter sou- 
vent de« stipendiaires en Âfi-ique , et de for- 
tifier des places sur des frontières toujours 
menacées , on anr» peine ï comprendre com- 
ment ses revenu» lui snffiiaient. Mais ses 
ressources étaient immenses ; et le souverain 
de Cordone était peut-être le roi de l'Europe 
le plut riche et le plus puissant K 

Richesses iei califâ de Cordone. 

Il possédait le Portugal , l'Andalousie , le» 
rojaumes de Grenade , de Hurcie , de Valence , 
la plus grande partie de la nouvelle Castille, 
c'est-ï-dire, les plul beaux pajB de l'Espagne. 
Ces provinces alors étaient extrêmement pen- 
plées) et les Maares avaient porté l'agricultore 
■n dernier point de perfectioD. Les historiens 



-Coogk- 



1 



SUR LES MAURES. 55 

aur le« bord» du Guadat: 
tpûrir il existait douze mille vUlagesi qu'un 
vojagBui ne pouvait maicber ud quart d'heure 
dani la campagne sans rencontrer queltjue ha* 
meau. On comptait dans le» Etats du calife 
quatre -vingts grande* .villes , trois cents du 
second ordre , nn nomliTe iuGni de bourgs. 
Cordoue, la capitale, tenfermait dans ses mura 
deux cent mille maisons (i), neuf cents bains 
pablïcs. Tout a bien cbsogé depuis l'ei pulsion 
des HanreB. La laisOQ en esisimple: les Maures, 
Tainquears des Espagnol), ne persécutèrent 
point les vaincus; les Espagnols, vainqueurs 
des Hautes , les ont persécutés et chassés.| 

On fait monter les revenus des califes de 
Cordoue à douze millions quatante^iuq mille 
dinart d'or ; ce qui &it plus de cent trente 
millions de notre monnaie. Indépendamment 
de cet or, beaucoup d'impAts se pajaient en 
fruits de la teire; et chez un peuple agricul- 
teur , laborieux , possesseur du pa^s le pin* 
lertile du monde, cette richesse est incalcu- 
lable. Les mines d'oc et d'argent , de tons temps 
n Espagne, éiaient une nouvelle 
laort. Le commerce eniicbissait le 
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penide et le loBverain ; m coibbcvm «ndlph». 
riean branches : lei soiei, 1m huile*, k laciw, 
la cocheaille, le fer, !■ hine, tria Mtônéadia 
M tempi-là, raiiibcegTi>,leknrabé,i^nHUf 
l'antirooine , le talc, la marcetHM, k atiiul 
de roche , le soufre , le uA^il, le giDg«Hlm7 
le corail péché aur les «Mes de l'AndaloiUM , - 
les perles «ur celles de Calali^e -, les nabis , 
âoat on avait décou vert denx minée, l'uaak 
Halaga, l'antre ï Bijï;iOHtncupradactiona 
3u sol, avant ou après BToir i%i mum bb 
œoTTc, itaient transportées en Afriqne, eK 
Egjpte, dans l'Orient. Les «uperenr» de Cb»« 
lantiuople , toujours alliés nécetiiirea des 
califes de Cordouo, favorisaient ces diiërena 
eommerces; et l'cTendue immense dcacAtes, la 
Toisiaagedel'Afriqiie, de l'Italie, de la fnaice, 
contribnaieut i le» rendre plus floriSMUs. 
Beaui-arli cullivé» ! Corfoue, 
Lw arts , en&ns du commerce et qui doiit- 
ntsent lent pèie, ajimtérent nn aotirel éclat 
an r^rne bKtlant d'Abdérame, Les palaia, ka 
jardina qn'il constrniaait, l«fil[esmagaifiqaMf 
d« ■• cour , attirùtut de toutes parti lei archi- 
tectea , les artiitei, Cordoue était le centre de 
l'indiustrieitrasile des sciences. La gtomitria, 
|'BSti0DOmie,lB chimie , la médecin* , «timb* 
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'dafAooleieélèbni , quipioduitireal, DDiièch 
■pria, Averroèt «t Âbenior. Le» poëtei, le» 
philiMoplui , ka médedni arabe* , étaient h 
'«,qa'AlpbDii»eieGT«Dd,iaidBt At- 
>uIaDt confier aoa fik Ordogno k dtt 
* ci^able» dlaMmÏK un prince, Ait 
obligé , aialgré la difféiemce dei teligiona , 
aaalgré la baioe des CbrétieHB pont le) Uiisul- 
Dani , d'appeler près de lui deux précepleun 
mancesietl'uDdesdiccetseursdecetÂJplionse, 
Smche le Gros, roi de Léon, altaqné d'uD* 
h/dropi«ie que l'onTegatiltut comme mortella . 
n'hésita pa* li venir kCordoue,cbeiAbdéraina 
■ODeaneniJ, ie livrer à ses médeciD)(i).SailclM 
liit gutii. Ce trait singulier fait autant d'bon- 
neur aux savani arabes qu'à la géDeToiité du 
caJife et h la confiance ds roi chrétien. 

Tel fut l'état de Cordone tons le régna 
d'AbdéraiDe 111. II occupa le trAne plui de 
<nni];aantc bus ; l'on a pu voir si ce fut areo 
gloire. Mais rien ne prouvera peut-être Goin> 
bien ce prince était an-dessus des antres iota 
comme l'écrit que l'on trouva dans let papien 
après sa mort. Votci cet écrit tracé de sa main: 

« Cinquante ans se sont écoulés depuis qua 

(t) Harian*, FfmtN, Catftai, «e. Biiuân 



„.„Xoogk. 



58 PRECIS HISTORIQUE 

« je aiiM calife. Hichessea, honaenn, plaitirt, 
n j'ai joui de tout, j'ai tout épuisé. Les roia 
u mes rivaux m'estiment, me redoutent et 
a m'envient. Tout ce que les hommes désirent 
« m'a été prodigué par le ciel. Dang ce long 
« espace d'apparente félicité, j'ai calcalé le 
V nomlite de jours oli je me suis trouvé faeti~ 
Il reux : ce nombre se monte i quatorze. Mor- 
II tels , appréciez la grandeur, le monde et la 

Ce monailqne enl pour incceateur son fils 
aine Abonl-Abbas el HaUam , qui prit , ainsi 
que son père , le titre d'Smir al mumenim = i. c. 



d'Hakkam se 6t arec une 
grande pompe dans la ville de Zehra. Le nou' 
yem calife reçut le serment de fidélité des 
che& de la garde Scythe , corps d'étrangers re- 
doutable et nombreux qu'Abdérame avait 
«réé. Les frères , les parent d'Hakkam , les 
Tisirset leurchefrAaifje(, les eunuques Doirs 
et blancs, les archers, les cuirassiers de la 
garde, jurèrent d'obéir au monarque. Cette 
cérémonie fut terminée par les fouéraillei 
d'Ahdérame , dont on porta le corps 1 Cordons , 
dans le tombeau de ses aieui. 



-Coogk- 



SUR LES MADRES. 5g 

Hakkam, inoiiis guerrier que son pire,iiuia 
■asBÎ sage, anssi habile, [ouït da plus, de 
tranquillité. Son règne fat celui de la jaitice 
et de la paix. Les exploits , la vigilance d'Ab- 
dérame, avaient éteint les réroltes. Les rois 
chcétiena , divises entre eui , ne songèrent pa» 
à troubler les Uaurei. La trêve conclue avec 
la Castille et Léon ne fat rompue qu'une leule . 
fois. Le calife, qoi commantla lui-mÉme son 
année, fit une campagne glorieuse, prit plu. 
sïeuis villes aux Espagnols. Pendant le reste 
de son règne , Hakliani s'appliqua tout entier 
h rendre ses sujets heureni, à cultiver les 
sciences , à rassembler àaai son palais nne 
ïmiDense quantité de livres, surtout i feire 
respecter let lois. Ces lois étaient simples et 
peu DOmbreuses- 

Lois et iiÀtice de» Maures. 
Il ne parait pas que chez les Maures il y eût 
un code civil autre que le code religieux^ La 
jurisprudence se réduisait h l'application des 
principes contenus dans l'AIcoran. Le calife , 
comme chef supcime de la religion , pouvait 
biea les interpréter, mais il n'eftt osé les en- 
freindre. Toutes les semaines, au moins une 
fait , dans nue audience publique , il écoulait 
les plaintei.de ses snjets,inteTTOgeBillei cou~ 
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p«blN,at, Hoa quitter son tiibunal, les faf- 
uit *UMilAt pDDÎl. L«i gouTcmeun aoiasatt 
par lui dans les rill», dan» les piovtDcea, 
commandaient au militaire, peTceTaient le* 
lereuDS pnblici, admiuii traient Ip police, 
•t répondaieDt de* délits arriTé) daos Icare 
gonvememens. Dei faommes publies , veiïé* 
dan* lea lois , remplissaient les fonctiooB d* 
Dotaiïes , donnaient nue forme juridi^na 
aux actes qni assuraient les propriétés; «l, 
lors^'il s'élevait des procès, des magistrat* 
appelés caJii, respectés du peuple et du soo. 
Terain , pouvaient seuls en être les juges. Mai* 
' ces prceès n'étaient jamais longs : lès avocats, 
les procui'ciirs étaient inconnus ; point de d^ 
pens, point de chicane. Les parties plaidaîenC 
elles-mêmes, etiesarrfts du cadi s'exécntaîent 
sur-le-champ. 

La jarisprudence criminelle n'était guère 
pins compliquée : elle employait presijoe ton- 
jours t'a peine do talion, ordonnée par le pro- 
phète. Lea riches pouvaient, k la Tenté, 
racheter utcc de l'argent le sang qu'ils avaient 
yersé ; mais il fallait pour cela que les paient 
du mort y conaentissent : le calife lai-mème 
n'aurait osé lenrrefoserla titedeson Gis cou- 
pable d'homicide, s'ils s'étaient obstinés i )■ 
demander. 
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Amorit^ d«i fixa et de» Tt«aiuili. 
Ce code ii simple pouvait ne pas suffire ) 
tmaîi la tuptfme autorité des pèrea «ut lei 
enfaiis,<les époui sur les épouses, suppléait 
aux lois qui manquaient. Les Arabes avaient 
eomerré de leurs anciennes mœurs patriar- 
cales ce respect , cette soumission , cette 
obéissance passive de la famille pour son chef. 
Cbaque père , dans sa maison , avait presque 
les droits du calife; il jugeait sans appel les 
4jiierelles entre ses femmes, entre ses Gis; il 
punissait sévèrement les moindres fautes, et 
pouvait même punir de mott certains crimes. 
La vieillesse seule donnait cet empire. Un 
vieillard était un olijet sacré. Sa présence 
arrêtait les désordres ; le jeune homme le plut 
fbugiieUK baissait les jeux à sa rencontre , 
écoutait patiemment ses levons , et croyait 
voir no magistrat i l'aspect d'une barbe 
blanche. 

Cette puissance des moeurs , qui vaut mïeui 
que celle des lois, se sontint long-temps ]i 
Cordoue. Le sage HakLam ne raflail>lit pas : 
on en juge» par le trait suivant. 
Tmt de îmtice «J'HaLkam. 
Une pauvre femme de Zebia posiédaii un 
p«tit champ contign mx jardin* da ealifl. 
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HaliXam voulut bttir on pavillou daai ce 
champ , el fit proposer k cette femme de le lui 
vendre. Celle-ci refiua toutes les offres , en 
déclaitDt qu «lie ne renoncerait jainxis à l'hé- 
ritage de (es pères. HaUuini sans doute ne 
fiit pas informé de la résistance de cette femme. 
L'intendant des jardins , en digne utinîstre 
d'au roi despote , s'empara du champ par 
ibtce , et le p a Villon fut bi ci. La pauvre femme , 
au désespoir, courut i Cordoue raconter son 
malheur au cadi Béchir, et le consulter sur ce 
qu'elle devait faire. Le cadi pensa qae le 
prince des croyans n'avait pas plus ^u'un 
autre le droit de s'emparer du bien d'autrui ; 
et il s'occupa des moyens de lui rappeler cette 
vérité, que les meilleurs princes peuvent ou- 
blier nn moment. 

Un jour qu'HakLam , environné desa couti 
était allé dans le beau pavillon bâti sur le ter- 
rtitt de la pauvre femme , on vit arriver le 
cadi Béchir monté sur ion ïue, portant dans 
tes mains un sac vide- Le calife étonné lui de- 
manda ce qu'il voulait. Prince des Gdèles, 
répond Béchir, je viens te demander la per- 
mission de remplir ce sac de la terre que ta 
foules k présent 6 tes piedi. HaUtamj consent 
avec joie ; le cadi remplit son sac de terre. 
Quand il fut plein, il le laisse debout, t'ap^ 
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-proclie da ealiiè , et le iDppIîe de mettn le 
comble il (> bonté eu l'aidant à char^i ce aie 
sar lOD Ane. Hakkton l'imnie de la propoii- 
tion , l'accepte , et Tient pour loulever le sac. 
Haù , piooTant à (peine le mouvoii , il le lai»e 
tombée en riant, et se plaint de son poidi 
énorme. Pcince des crojans , dit alors Béchii 
avec une imposante gravité , ce sac que tu 
tronTes si loard ne contient pourtant qu'one 
petite parcelle du champ nsuipé par toi sur 
an« de tes sujettes : comment eoutiendias-tu 
le poids de ce champ , quand tu paraîtras de- 
vant le grand jnge chargé de cette iniquité? 
Hàkkam, frappé de cette image, courut em- 
brasser le cadi , le remercia , reconnut sa faute , 
et lendit sur l'heure k la pauvre femme le 
efasinp dont on l'avait dépouillée, en j joi- 
gnant le don du pavillon cl des richesses qu'il 



tJn despote capable d'une telle action ne 
le eiàt qn'an cadi qui la força de la fiurc. 

Hakkam montut après quinze ans de régne 
= 1. G. 970. ntg. 3«6 =. Son fils Haceham lui 

Régne d'Eiccham II. Victoire d'Almanior. 
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dAnt «t apièi M mineritc , an Vinre «cltiHa-, 
nomme Hthomct Aimaïuor, rar^tn do l'im- 
peruntc cluu^ A'habed , gonnraB l'Ëdit «tm 
gloira. Cet AlmimioT, ^i Témiisiait hu gtiM 
d'an homme d'£ut les talenad'uu gnada* 
piuine , cet Almaoïoc , le plus ledoulilil* , 1* 
plu fital ennemi qQ'couent eneon combatts 
iei Chrétiens , régna pendant fingt-cû uu t«m 
le nom d£ l'indolent Hiocltim. Il poita eia- 
qaante-deni Ibii la gnerre dan» la Castille m 
let Aiturie* « J. c. pBS. g**, ff^. ac%. I75. iSf. 
ses s, prit en Mcéageaai ktTiUei de Barce- 
lone, de Léon,pénélra jiuqu'à ComposteUe, 
détruisit sa fameuse église, dont il rappottl 
les dépouilles à Cordoue , rendit quejqwf 
momens aui Ànbea leur picmicTe force, laut 
ancienne énergie , et fît respecter de tonU 
l'Espagae le faible calife son maître , qui pea> 
dantce tempss'endoimaii au milieu des feoaitiM 
«t deiplaiaia 9. 

Mais cet éclat fut le dernier dont bcilb 
l'empire des Osuniades. Lei roia de Léon , d* 
Navarre , et le comte de CastiUe , se réuaiteal 
pour résister au redoutable Ahnauzoi:=l. e. 
99S. Hég. 3ag=. La bataille se donna non loin 
deUédina-Céli : elle fut longue, sanglante et 
'dontente. Les Havre) , eSra;éi de leur parte , 
peiMDt la fiiîM après le combat. Almanasr, 1 
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tpà riisqnBnta ani do Tlnoiret a^icM pebi 
inadé ^a'il était invincible j'nMiinit de<d«n. 
leur do ce pTcmicr Tcren. Avec ee grand 
boBune périt la foiinne des Arabes. Deput» ce 
jtmr, les Espagaoli t'agrandirent ntr letnt 

■nonble» ï Cordoue. Fin du CaliËn. 
Ues Ëls d'Almaaior, successivement, rem< 
placèrent leur illustre père. En héritant de sa 
puissance, ils n'héiilèrcnt pas de ses taleni. 
Le* factions se tenourelèrent. Un parent dn 
calife prit les annes et s'empara de la personne 
d'HAccham, qu'il n'osa pourtant îmmolet. 11 
renferma dans une prison , en répandant U 
bruit de sa mort =). c. moS. aîg. 3»6=. Ces 
nourelles parvinrent en A&îque. Un prince 
ommiade accourt avec des troupes, sous pré- 
texte de venger Haccham. Le comte de Cas- 
tille s'unit avec lui. La guerre civile s'alluma 
dans Cordoue. Elle embrasa toute l'Espagne'; 
et les princes chrétiens reprirent alors le* 
villes qu'Aimanior leur avait Atées. L'imbié- 
cile Haccham , jouet de tous les partis , fut 
replacé sur le trÛne , et bientût après forcé d'jr ^ 
(énoncer pour écbapper à la mort. Une foula Jj 
de eoninréi (i) furent tour k tour proclamés 

i,lbMnMiVt'«-<>i 
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oalifci, et lonritour déposéi, empoisoanil 
<i% égorgé». Va dernier rejeton de la race dei 
Ommisdel , Almundir, osa rerendiqaer le* 
'droit! sa milien des troulilel et des combat). 
Sea amis lui représentèrent les périls ^n'il 
tllait courir. Que je règne un jour , leur ré- 
pondit-il , et que le leadeinaiii j'expire, je ne 
me plaindrai point de mon tort. Ses désin ne 
fiuent pas accomplis : il tat massacré sani 
itre calilè. D'autres asnrpateuts se succédèrent 
et ne régnèrent que peu de momens. Jalmar 
bcn - Mohammed fiit le dernier =i. c. 1017. 
Big. 4ig=. En lui finit l'empire des califes 
d'Occident , que la djmastie des Ommîadet 
»Tfl!t occnpè pendant trois siècles. "Avec ces 
princri s'anéantirent la force et la gloire de 
Gordoue. Les gouverneurs des différentes 
villes sujettes i cette cité profitèrent de ces 
temps d'anarcliie ponr s'ériger en sauveraini. 
Cordoue ne fut même plus la capitale d'un 
ro^anme ; elle conserva senlemeut la supré- 
matie religiense qu'elle devait i sa mosquée. 
'Affaiblis par leurs divisions , les Maures , sou- 
mis h tant de monarques , ne purent résister 
am Espagnols. Cette troisième époque de leur 
histoire n'offrira que lenr décadence. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

LBS PRUCIFAUX BOTADHBl iLEvil lUm U* KRaK 

Depuis U commeacemeat du onsi'ème iièc/e Jui- 
iju'bu milieu du Ireiiiime. 

ijkt le commen cément du onzième lièclej 
lorsqae le trAne de Cordoae était chaque jour 
teint du sang d'an nouvel usurpaleuT, lea 
gouTemeun des principales villes , comme 
nous l'aroDB déji dit , s'étaieut arrogé le titre 
àe rois. Tolède , Saragosse , Séville , Yalence , 
Lisbonne , Huesca , plusieurs antres places 
tnoÎDS coDsidéiablea , enrent leurs souverains 
particuliers. L'histoire de ces nombreux mo- 
narque» serait presque aussi fatigante pour le 
lecteur que ponï l'écrivaio : elle ne présente 
pendant deux cent* an* que des massacre* 
cantinnels , des forteresses prises , reprises , 
des pillages, des séditions , quelques exploits 
et beaneoup de crimes. Je passerai rapide- 
ment sur ces doux si^les de malliears , en me 
d'indiquer la fin de ces petites mo- 
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£tat ik l'Eipigne duétleiini. 
L'Espagne chréllenne, dans le même tempt, 
ions ofire k peu près Us méntet tabletns. Lm 

._.■- J^ T ; J^ TU J- ^--.-Ml^ J»l' 
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Itnuigiref i^oawMtqaM, déchirant h U (oit 
l'Eapagne; et le» peuples, toujonM inalhea- 
KDz , paient de leurs biens , de leur tang. Ut 
ferfaïl* de leurs se 



RDjaume de Tolède. Sa Sa, 

Daul cette longue suite d'évéDemenidjplo. 
r^kles , on aima à toit bq roi de T«Udi , 
nommé Abnuiioa , nn loi de Séville , nammi 
Bén>i>ad, douuernn asile dans leur cour, l'an 
an jenne Alphonse, loi de Léon, l'autre à l'in- 
fortané Garcie , loi de Galice , tous deni 
chassé» de leurs Etats par leur frère Saoche de 
Castille =j.c. 1071 BimmnJE. 4^5 eiiiiT.=. San' 
cfae poursuivait set frères comme ses pin» 
Cmel» ennemi»; et les monarques inaniT!, en- 
Demis naturels de tous lesChrétieni, reçnrmt 
ce» deui princes coaime de» frères. Almamon 
suTtont prodigua lea soini les plus tendre» an 
malhenreai Alphonse : il s'occupa de lui ptiv 
cnrer k Tolède tous le» plaisir» quî ponvaieAt 
le consoler de la perte de aon tidne; il Itfi 
doona de» revenus , le traita comme un fîb 
chéri. Bientôt la mort du barbare Sanche ren- 
dit Alphonse héritier de Léon et de la Cas- 
tille = i.o. ii>79. Big, ^esB : le généreux Alma- 
mon , tfai tenait alors dans ses mains le roi de 
•M «nBcat», l'accampagaa jusqn'k la fro» 
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tiite , le combla à» préieni , de AiresMS , loi 
offrit M* troupes et les tréion. Tant qae cet 
AlmamoD vécut, Alphonse IV n'oublia point 
ses bienfaits ; il conserva la paix avec lui , le 

m^e son fiU Haccham, successeur du bon 
Almamon. Hais, après un règne assez coort, 
Baccham laissa le trAne de Tolède à sou jeune 
frère Jabiah. Ce prinr.e mécontenta les Cbré- 
tiens, qui étaient en grand nombre dans sa 
ville : ils prièrent en secret Alphonse de venir 
attaquer Jahiali. Le souvenir d'Almamoa fit 
long-temps hésiter Alphonse. La reconnais' 
sanee lui défendait d'écouter les conseils de 
l'ambition i la reconnaissance fut la plus 
faible. Alphonse vint camper devant Tolède. 
Après un siège long et célèbre, où s'empres- 
sèrent d'accourir plusieurs guerriers navarrois 
et français, Tolède enfin capitula =). c. mgS::. 
Le vainqueur permit au fils d'Almamon d'aller 
régner i Valence : il s'engagea par serment à 
conservée aux Maures leurs mosquées, et ne 
put empêcher les Chrétiens de violer bientôt 

Succès des Chréliens. Le Cid. 
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Goths appartenaic ani Arabes depuis troîi cent 
soixante -douie Bat. Plusieurs autres Tillta , 



ardèrent 



le îoug-. Le» lOis d'Aragon, de Navarre, le* 
comtes de Barcelone harcelaient , assiégeaient 
■ans «esse les petits princes masulmans restés 
dans le nord de l'Espagne. Les rois de Castille 
et de Léon occupaient assez ceux du midi pour 
les empêcher de secourir lenrs frères. Le Cid 
surtout , le fameux Cid , suivi d'nne troupe in- 
vincible , que sa gloire seule avait rassemblée , 
courait , Tolait dam les Espagnes , faisant 
triompher les Chrétiens, combattant mêmu 
pourleaHaucesquaudlesMauresïe déchl raie n t 
entre eux, etportantionjours la victoire dans 
le parti qu'il daignait choisir. Cc.Lcros, le plus 
estimable peut-être de tous ceux que l'histoire 
a célébrés, puisque sa grande âme fut toujours 
pure, puisqu'à ses talcns guerriers il sut réu- 
nir les Vertus morales i ce simple chevalier cas- 
tillan , i qni son nom stul donna des armées , 
te vit le maître de plusieurs villes, aida le roi 
d'Aragon à s'emparer d'Huesca , et conquit 
seul avec ses hommes d'armes le royaume de 
Valence =). c. 10^4. «ii- 48;. = Aussi puissant 
que son souverain , dont il eut souvent à se 
plaindre , envié , persécuté par des courtisans 
]aloax , il n'oublia jamaii un moment ^n'il 
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ttait iQJct du roi de CasCille. Exilé , baïuii ^m 
■a cour et même de aeiËtau, il allait, mtcc set 
braT«s compagDOD) , attaquer , vaincre le* 
Maures, et il envoyait les vaincus rendre hom- 
mage au roi qui l'avait banni. Rappelé bientôt 
près d'AlphoDie par le besoin qu'on avait de 
son bras, leCidqnillaîtsesconqnCtes, et, mm 
demander de réparations , revenait défendre 
ses persécuteura : toujours prËt, dans sa di*- 
grAce , à tout oublier pour son roi; toujont* 
prêt, dans la faveur, ï lui déplaire pour la 

Tant qne le Cid put combattre, les Cbré- 
tiens ennat l'avantage ; mais peu d'aDoées 
avant sa mort , arrivée en 1099 , les Maure* 
d'Andalousie cbangirent de tuaîtra , et devin- 
rent pour quelques instans plus redoutables 
que jamais. 

Bojaume de SéTJlle. 

Depuis la chute de Tolède, Séville s'était 
ïlevée. Les souverains de cette ville, possn- 
seurs de l'ancienne Cordoue , l'étaient encore 
d* l'Estramadura et d'une partie du Portugal. 
Bénabad , roi de Séville , et l'un dns meilleurs 
prinees i* ce liicle , était alors le seul ennemi 
qy pât litqniéier la Cailille. Alphonse TI 
nulUt k'dliar avM «a Maure paissani i il' Ini 
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^mundasafillecDinaiiage, l'obtint, et recul 
pluaieurB places pourM dot. Cet hjmen eitr^ 
ordinaire, qui ïembltut asiacer la pajl entre 
IcBideiix nations , devint U conu ou le fxér 
telle de nouveaux comliata. 



. Le« Almonvîdes i^nent en Afrique.' 

'L'Afrique, apri* avoir été démèmbTfe du 
TUte CDipiM des c«lifès d'Oiient par les cali- 
(at fatimitei; aprèt avoir, pendant trois sièclea 
de guerres civiles, appartenu snccessiVement 
ï deS' vainquenrs plus fôroces , plus sangui-i 
naiiesqne les lions de ses déserts ^, l'Afrique 
Tenait d'ètie asservie par Is famille des Almo- 
ravides , tribn puisiante , OTiginaire Ae l'R- 
Uple. Joseph Ben-Tessé£o , second prince da 
cette djnastie , venait de fonder l'empire et la 
ville de Blaroc. Doué de quelques talens ponr 
la guerre , orgneilleui dc^ «a pmsianEe , et brû' 
, lantderattgnieatei, Joseph regardait d'un ceil 
d'envie les beaux climats de l'Espagne oouqnii 
autiefoia par les Africains. 

CooqaAes des AhnoiavidM en Espagne. 

Quelques historiens prétendent que le loi 
de Castitle , Alphonse VI , et sou beau-pè» 
Bénabad, roi de Sévi Ile, a^ant forme le projet 
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de se partager l'Espagne entière, firent la faute 
capitale d'appeler les Maures d'Afi-ique pour 
les aider dan* ce grand projet. D'autres *n- 
tenrs, appujés sardes raisons plus planaiMea, 
disent que le> petits rois musulmans, roisÎD* 
ou tributaires de Bénabad , justement alarmé) 
de son alliauce avec un Chrétien , sollicitèrent 
l'appui de l'A.lmoravide. Qnoi qu'il en soit, 
l'ambitieux Josepb saisit cette heureuse occB' 
sion : il passa la mer avec une atmée ,' vint at- 
taquer Bussitât Alphonse , et le rainquît dans 
une bataille = i.c. ids?- a.V 4d°-- De là, tour- 
nant ses armes contre Bénabad, Joseph prir 
Cordoue , assiégea Séville , et se préparait à 
. donner l'assaut , lorsque le rei-tueux Bétiabad, 
sacrifiant ta coiiioane,etinémesaliherté, pour 
sauver ses sujets des horreurs du pillage , vint 
se remettre avec sa famille , composée de cent 
enfans , k ta discrétion de l'Almoravide. Ce 
barbare eut l'atrocité de le faire charger de 
chaines , et , redoutant jusqu'aux vertus qui 
rendaient ce bon roi si cher a son peuple, il 
l'cnvoja finir ses jours dans une prison d'A- 
frique , où ses liHes étaient obligées d^travail- 
1er de leurs mains pour tiourrir leur père et 
leurs frères. L'infortuné Bénabad vécut six ans 
dans cette prison , ne regrettant le trône que 
pour son peuple ,' ne supportant la rie que 
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^>e« priDces fintçai* TieDDent ta E^ugne. 

Joseph, maître deSévilIeet deGordoue,ne 
larda pas à soumettre les autres petits Ëtats 
musalmans. Les Haares , réunis sous un seul 
monarque aussi puissant que Joseph, mena- 
çaient de redevenir ce qu'ils STaient été sous 
leurs califes. Les prinees espagnols le sentirent, 
et, suspendant lenr» querelles partienlj Jres , 
ils se joigoicent avec Alplionie pour résister 
aux Africains. C'était le temps où le &natisma 
de la religion et de la gloire faisait tout quitter 
aux guerriers del'Enrope pour aller combattre 
les infidèles. Raimond de Bourgogne et son 
pareul Benrï, tous deux princes du sang de 
France, Raimond de Saint-Gilles, comte dé 
Toulouse, d'autres chevaliers leurs vassaux, 
franchirent le» Pyrénées, et vùirentsa ranger 
sous les drapeaux du roi de Castille. Joseph 
fct forcé de fiiir, et repassa bientôt la mer. 
Le reconnaissant Alphonse donna ses filles 
pour récompense aux Français qui l'avaient 

(i) Caidi>nna|Histoired'Afii^ue. 
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MCOtiTU. L'aloée Urraqne épousa RaîiniKtd âm 
Bourgogne , et en eut un Ëli qui depuis hérita 
'At la Cntille. Tbéré»e deriut femme de HCnri, 
en lui apportant pour dot les tentes qu'il avait 
GOnquiiea et qn'il pounait conquérir enPor- 
lugid : ce fiit U l'origine de ce royaume. EJkdie 
fiit donnée à Bainiond, comte de Touloaie, 
qui l'enunena dans la Terre Sainte , où sa râ- 
leur fonda dés Etats. 

FinSnTOTMimedeSangosM. FondMtonBnrojanm* 
de Portugal 

Excités par ces exemples , d'antres Fraaçall 
Tinrent peu après aider le roi d'Aragon, AU 
phonie le Batailleur , à se rendre maître d> 
Saragosse , et à détruire pour tonjoura cet an- 
cien rojaume des MauresEj. c. mS.HÉg. 5ii = 
Le fils de Henri de Bourgogne, Alphonse I , 
roi de Portugal , prince renommé par sa râleur , 
profita d'une flotte d'Anglais , de Flamands et 
de Germains, qui allaient à la'Terre Sainte 
ponrmettrelesiégedeTantLisbonnesj.c.iiti. 
BiE.S44.=.Ilemport3 d'assaut celte forte place, 
dont il fitla capitale de ton nouveau rojaame,* 
Fendant ce temps les rois de Castllle et de 
Navarre étendaient leurs conquîtes dana l'An- 
daloosie j les Maures étaient partout battu* , 
Unr* TiUef «e rendaient de toatet |tartf , Mat 
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ana let Almocaridei fisunt d« graBOi cffinrt» 
paur !•• teaonrir. Ce* prineu toicnt «tor» 
eeonpjt dui levri fbjcn ï combattre de atnf 
Tsans tecMii?» , dont 1< ofaef,i><ilnai£Tamm, 
cous prétexte de tunenar let peuple* b la doc- 
trine "pan de Mahomet, m trajait no chemin 
«n ti4ne , et fibit , apiti bien des combiu , pat 
«n chaMer lea Almoravidea. Biaitrea de Maroc 
«t de Fex, le» Tiîuqaenrs, «el On. T'a (âge d'A. 
£nqBe,«xtenninèreiitla race entière dei vain- 
cus , et fondèrent une noDvelle djnaitie , 
eonnne lous le nomdes Almobadcssj. c. ii {«■ 
aig. !«*. 



An milieD de ces diviaiona , de cea guerrea , 
de cet combats, lea beaui-arts ae cultivaient 
encore li Cordons. lia n'âtaient plui, dan* 
nette rille déchue, ee qn'ila araient été sou* 
le* Abdéramea ; maia lea ccolea de philoiophie , 
de poésie, de médecine , anbaiïtaienttoujaun; 
et cet école*, dan* le douiiéme aiècle, prodnî- 
■ireot plnaicnn homme* oélébiet , parmi le*- 
qnelt *e di*tîngnèreat le laTant Abenioar et !• 
fameux Arerroia. Le premiei , égriement ha- 
hih dan* la médecine , dan* la phamacie ., 
dan* là chirurgie, \ieat, dit-oti^ «ut uant*> 
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cinqlDl, et nou a UÎM^ del ODTrages eitimë*.' 
Le «econd , médecin comme loi , mais de pin* 
philoiophe, poëte, juiiiconaulte , commenta- 
tnr , l'acquit une grande réputation ijue Ira 
giècles ont confiimée. Le partage ipi'il fit de la 
jie donne i réfléchir k l'esprit : dans sa jeu- 
neise , il aima tous les plaisin et fut pasiioniM 
pour la poésie : dans l'ige mùr, il brûla les 
venqa'il avait faits, itadia la législation, et 
remplit la charge de joge i derenu plus Tieui, 
il quitta cette place pour se livret k la méde- 
cine , dans laquelle il obtint de très grands 
succès ; enfin la philosophie remplaça seule 
ses premiers goûts et l'occupa tout entier juS' 
qu'à la fin de se* jours. Avervoès fiil le premier 
qui répandit chez les Maures le goût de la litté- 
rature grecque : il- traduisit en arabe et com- 
menta les œuvres d'Aristotej il écrivitplusieurs 
antres livrei depbilosophje , de médecine , et 
jouit de la double gloire d'éclairer les bomiDe) 
et de les servir.' 4 ^ 

Dirisioni parmi les ChrAien* et panni ha Hanits. 

Tant que l'Afrique, déchirée parla langue 
guerre des Almoravides et des Almohades , ne 
put s'opposer aux progrès de» Espagnol) , 
cem-ci, profitant de ces tronblas, étendirent' 
leurs conquêtes dans l'Andalousie. Si' leurs 
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prlncM , moini déianis ,aTaieDtagi Je concaci . 

: ili seraient pairean* , di» cette époque , ï. 
chasser 1m HoHiliDKaS'de toate l'Espagne : 
mais ces princes, tonjours diTiiis, iTaient k 
peine gagaé quelques Tilles , qu'il) «e Us dispn- 
laient entre eu. Le nonreKa rojanma de Por- 
tugal , conquis par ta ralenr d'AlpIionis , fiit 
bientôt en guerre avec celui de Léon ^j.c. 1178 
■I iurv. =. L'Aragon et la C asti lie, aprca des que- 
relles langlantes , se liguèrent contre la Si- 
Tarr». Sanohe VHl', rai de ce petit I^UÏ, fut 
Ibrcé d'aller en Afrique intplorec le secours 
des^Almohadei, qoi , récemment établis sur le 
t(4ne de Haroo', iTtient encore i dissiper les 
telles du parti des AI mora vides , et ne pou~ 
Talent, malgré leur envie, &ire Taloir leurs 
droits sur l'Espagne. Cependant deux rois al- 
mobades , nominéi tous les deux Jacob , pas- 
sèrent plusieurs foil la mer avec de forccu 
Bnnées=j.c. 11Ï4. HÉg. SBii=. L'nn, battu par les 
Portugais , ne survécut pas k sa défaite ; l'autre ,' 
vainqueur des Castillans, accepta bientAt une 
ttËTc , et se btta de letoumer k Uaroe , où de 
nonTeanx troubles le rappelaient = j.c. naSi 
Big. 5gis. Ces inutiles victoires|, ces efforts mal 

' soutenus , n'accablaient ni les Hniulmans ni 
Us Chrétiens : des deus côtés, les vainens ren« 
traient bientôt en campi^e , Us traitfsétaUnt 
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~ oublia ; et le» laoBarcpité' d» Huma , qnolqBB 
iceatdéi connus loiiTeritiTi* de l'ADdalomie, 
n'tTÙat pounnit dui ce paji qu'une bmkh 
nti [Mcaire , trajonn eonteetfe ait qu'il* 
iuieBt éloignai , lonjoàn-recoanve dèt que la 
betoin forfait le» Haarei andalooi de reco»^ 
rir ï leur protection. 



Enfin Hahovet tl Naiir, le qnatriilH 
prince de la djoaatie d«i Almohadei , que le* 
EipagDoli appellent fe Vert, de la coalear de 
•ou turban, se TOjtnl poiMtleut paifible de 
l'empire dei Maures en Afrique , réiout de [as- 
sembler toutes les forces , de les porter en Kt- 
jpagne, et à'j nnouTelcT l'anciCnde conquête 
de Tarlk et de Monssa=j. c. i!iii. h^, floB =. La 
guerre sainte est proclamée i une foule innom- 
brable ds guerrier* rendu* sons les eaBâgne* 
de Mahomet, part arec lui de* rives d'AfrJqoA, 
arrive en Andalontie. Là , leur noiabn etl 
presque donblé par le* Hanre* espagnol* , que 
la haine du nom chrétien , le soilTenir de tant 
d'injurfe) , fout aecourit auprès de lenrs frira*. 
Uahaiaet , plein de confiance , lent «BDOuca 
^asMotolra iûre, leur promet de lei rendra 
jMkravile •tous ie* paj* qu'ils posiédalenK 
)(tK«i tt,'kritUnt d'en nnit inx mua* , il 
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•'avance vers la Caatille i latÊte de cette toi- 
midablï année J qui, aarapport.dei historien* , 
passait »i% cent mille (ol<iat«. 

Le roi de Castille , Alphonse le Hoble , 
averti des préparatifs de l'empereur de Maroc, 
avait imploré les secours des princes chrétien» 
de l'Europe. Le pape Innocent III publia la 
croisade, prodigua les indulgences; et Ro- 
drigue, archevêque de Tolède, qui lui-même 
avait fait le vojage de Rome pour solliciter le 
■oaveraia pontife, en repassant pat la France , 
prêcha les peuples sur sa route , et engagea 
plusieurs chevaliers k venir combattre les Mh- 
sulmans. Le rendei-voiu généi'al fat à Tolède, 
où l'on vit arriver bientôt pins de aoiianla 
mille croisés d'Italie , et surtout de France , 
qui se joignirent ani Castillans =i.c.i3i9.' 
Bég. etg=. Le roi d'Aragon, Pierre II, le même 
qui périt depuis dans la guerre des Albigeois , 
amena sa vaillante armée. Sanche VIll , roi Aa 
Havarre, ne tarda pas i paraître avec ses bravea 
Havarrois. Le» Portugais , qui venaient de 
perdre leun prince , envojècent leurs meilleurs 
gneiriers. Tonte l'Espagne enGn prit les armes > 
il s'agissait de la destinée ; jamais , depuis le 
roi Rodrigue, les Chrétiens nes'étaieattroaré* 
itat an aosii pressant danger. 
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Bitulle de Talew. ' 

Cs lut «n pied des montagnes appelées rft 
Sierra îiorena, Aaai un lien nommé las navat 
de Totoia, que lei trois princes espagnols M 
Tcn contrèrent avec les Maures ■ Mahomet s 'étiut 
rendu maître des gorges par où les Chrétien* 
devaient passer. Son dessein était, ou de le* 
forcer de retourner en siriire, ce qui les expo- 
sait i manquer de virres , ou de les écratel 
dans ce passait s^ils avaient Tandace de %'j 
présenter. Les lois , embarrassés , tinrent con- 
seil. Alphonse vonlait combattre ; Pierre et 
Sanche étaient d'avis de se retirer. Un berger 
vint leur indiquer un défilé qu'il connaissait. 
Ce fut le salut de l'armée. Ce berger guida les 
rois; et, par des sentiers difficiles, ï travers 
les rocs, les torrens, les Espagnol) gravirent 
enGn jusqu'ï la cime des monts. Li, se mon- 
trant tout iconpanijeui des Maures étonnés, 
ils se préparèrent pendant deux jours au 
combat par la prière , par la confession et la 
communion. Les rois leur donnèrent l'exempte 
de cette ferveur. Les prélats ,. les ecclésias- 
tiques, qui étaient en grand nombre dans la 
camp, après avoir absous ces pieux guerriers, 
se 'disposèrent l les suivre an plus fort de 11 
mUée. 
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Le troisième joar, i6juilIetderanaéeiLii3, 
l'aimée se mït en bataille , diviiée en tiois cotpi 
de troupea, conuaandét chacnn par un roi. 
Alphonse ctsea Castillans étaient aucentre BTe« 
les chevalieis de Saint-Jacques et de Calatia va, 
ordres nourellemeot iiulitaés. Bodrigae , ar- 
cbevéïjue de Tolède, témoin ocalaiie et his- 
torien de cette grande journée , était à odté 
dn Toi, précédé d'une grande CToii, prînci- 
paît; enseigne de l'armée. Sanche et ses Navar- 
cois formaient la dvoilc.PicTTeetsea Aragonail 
tenaient la gauche. Les croisés français, réduits 
il un petit nombre pai la désertion de leurs 
compagnons , ijui n'avaient pusoutenirlabrA- 
lante cbaleui du climat , marchaient à la téta 
des troupes sous la conduite d'Amauld , ar- 
cbeTéque de Narbonne, et de Thibaut Dlaion , 
seigneur poitevin. Ainsi rangés , les Chrétieni 
descendirent vers le vallon ^ui les séparait de 

Les Maure», sans aucun ordre , suivant leur 
antique usage, déplojèrent de toutes parts 
leuninnomhrables soldats. Cent mille hommes 
d'une excellente cavalerie faisaient leur prin- 
cipale force i le reste était un ramas de fantaa- 
lins ma) armés et peu aguerris. Uahomet , 
placé sur une colline d'où il dominait toute 
sou armée, s'était environné d'une palissade 
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toxiaie par de* chaînes Ae fer , et ^rdée pn 
r<lile d« lei.ctTaliers à jHed. DeboDt, an mi- 
lieu de cène enceinte, l'Alcoian d'ane nuïn, 
leaabiedeiautre,il était en spectacle ï tontal 
■es troupei , et ses plus bravei escadrons prei- 
wienl la colline des quatre c&iés. 

Le« Castillans dirigèrent leurs ^premiecf 
efforts vers cette hauteur. Ils enfonçaient 
d'abotd les HauTes ; mais , lepODSsét à leur tour, 
ib reculaient en désordre , et commençaient à 
tourner le dos. Alphonse , courantçà et 11 pour 
les rallier , disait k l'archeTâque de Tolède , ^i 
l'accompagnait partout , piécédé de «a grande 
croiE : Archevi^ae , c'eil (ci qa'il fiut mourir, 
— Non, tire j répondait le prélat, c'eit ici <}ail 
^1 «lire el vaîllcre^[ Dans ce moment , le brava 
chanoine qui portait la cvoii se jette avec 
eUe au tnilieu des Musulmans ; l'archeTiqna 
et le roi le suivent; les-Castillans sepi^ipitent 
ponr sauTer leur prince et leur étendard. Le* 
roii d'Aragon et de Navarre , déjà vainqueur* 
k leurs ailes , viennent se réunir contre la col^ 
line. Les Maures sont partout attaqués : ils 
rélistent ; les Chrétiens les.pressent. L'Arago- 
nais , le Na vanois ,leCa5tilIan,veulents effacer 
Butnellement. Le hrave roi de Havarte se bit 
)onr, arrive k l'enceinte, frappe et brise les 
«halnei de fer dont le roi m 
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■lAiDAet «lors prend la fiiite. Sei gamri«r«, 
neicvôTBnt pina, petdeat le conrags st l'e»- ' 
. poirJTODt plie,toutfait dcTant les Chr^tiena; 
de* mitlien de HoaDlmaiw tombent «oui ieuta 
coup» ; et rarcherîque de Tolède , arec lei 
mires prélat*, eoTironnnnt les rois ymn- 
^eim, ohBDte le Te Daam tui te chatnp à» 
batBiUo(i). 

Tactique des Maorea. 
Ainsi fet gagnée la fameuse bataille de To- 
loia , sur laquelle je suis entré dans quelques 
détails , k cause de son importsace , et pour 
bire juger de la tactique des Maures, qui n'en 
connaissaient pas d'autre que de 9e mSler avec 
rcunemi , d'j comballre chacun pour son 
compte, jusqu'à ce que les plus fbrts ou les 
plus braves restassent maîtres du terrain. Les 
Espagnols n'en cavaieulguère davantage, mais 
leur infanterie , du moins , pouvait attaquer et 
résister en masse, tandis qu-: celle des Musul- 
mans n'était presque complce pour rien. Leurs 
cavaliers, au contraire, cbolais dans les prin* 

(i) Soderici Toletani de RebQS HispaDÏEe, lib. 
'Vni, cap. 9 «t ID ; Mulana , Jlisl, de E«p. lib. MI, 
cap. a4; Gari^i, del Compend. lib. XII, cap. 33; 
OidoDDe, Hist. d'AInque , livre IV ; Fcirerat, Hist 
fEsp. frL yl, p. 35, etc. 

•«tatn. I. 8 
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cipile» fsmillei , montai, lac dci ehenm* 
eicellens , «leicéB Ail renfanca: h le* manier , 
s'élaDjaient plu vite que riclair, frappaicat 
■Tec le itbra on la lance, Injaient arec U 
même TÎteaie , at, m Tetoumant tout k coup, 
rameDaientlouTent la' victoire. Les Chcétîeiis, 
«ouvert» de fer, avaient de l'anatage lurcei 
cavaiieTi , qui garantissaient seulement leur 
poitrine par un jilattron , et leur tète par un* 
plaqne d'acier. Les fiintaSBins étaient ptvsqne 



une déroute , il eu devait périr un grand 
nombre;' ce qo! rend moins invraisemblables 
les exagérations des historiens. Ils assurent, 
par exemple, qn'ÏToloia les Cbrétiens tuèrent 
deux cent mille Maures , et ne perdirent cpe 
cent quinie gnerrïera. En réduisant à letir va- 
lenr ces assertions , il demeure certain que les 
Musulmans firent une perte immense , et que 
cette importante journée, qu'on célèbre encore 
tous lus ans à Tolède par une fête aolennelle, 
Atapourlong-tempiauxrois de Maroc l'espoir 
de soumettre les Espagnols. 

I Mahomet letoome en A6îqae. 

la victoire de Toloza eut des suites plu* 
Inaestei pour le malheureux Mahomet <[4* 
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pourlesHauread'Anddonsie. Ceni-ci , reiïtci 
idans leni-s vilUa , fbnifiéi par les débrii de 
l'armée des AfricaÎDs , résiitèrent aux roii es- 
pagnols, qoi ne leur prirent que peu déplaces, 
et ne tardèrent pas i >e séparer. Mahomet, 
méprisé de ses sujets depuis sa défaite, trahi 
nat ses plus proches parens , perdit tout pou- 
,Toit en Espagne, et rit les priacipaui des 
JUaures former de nonvean de petits Ëtaits 
qu'il* déclarèrent indépeodans. L'infortuné 
coi de HaTOc, fercé de retourner en Afrique; 
^ motinit bientôt de chagrin =j. c. mS aif. 
« I s =. Avec lui périt la fortune des Almohades. 
ÎLet princes de cette maison , qui succédèrent 
capidement b Mahomet , vécurent au milieu 
des troubles , et furent enfin précipiléi du 
trfioe. L'empire de Maroc se divisa : t'^is Aj- 
sasties nouvelle* l'établirent kïez, à Tnnis, 
ï Tremecen ; et ces trois puissances rivales 
nnltiplièreut les combats , tes crime* .'les atro- 
cités, qui seuls composent l'histoire d'Afrique. 

Pbji pouédâ par les Maures. . 
Pendant oe temps , quelques 'dissensions 
élevées en Castllle, et la part que prit l' Aragon 
il la guerre des Albigeois en France , laissèrent 
nspirer le* Maures.' Ils étaient encore les 
^■îtrei des Tojanme* de' Valence , de Huroie , 
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da Grenat, d'Andalomie , d'una parlia 3iM 
Algarvei et dei ïlet Balcarci , . jiuqu'i ce nuk- 
inenc peu coonuei de* du^tieatdn continnub 
Cei Etats étaieDt diTiséieatcepliuieun lon*^ 
raina. Le principal était Benhoiid, princ«.bii'- 
bile tX grand capitaine ^ >■*" <^'* aocieni Mo- 
narque* de SaragOMc, et dont le* talens ^ la 
Ttlear, avaiant Boumis isapuiiianœ pres^pM 
tont le midi OTÎental de l'Espagne. Âprèi lui-, 
' le* pbu ledoutablei étaient les roi* de Séiillfl- 
et de Valenee. Le barbare <pù rcgneît à H>i- 
jorqoe netaic qu'un cbef de, pirates, in«oat- 
mode aox eflult Catalan*. 

S. Ferdinand et Jacqne* 1. 
Tel était l'étst de l'Eipagne maure, loraqn* 
deux jeunei hécoa , parvenu! b peu pré* en 
mâme tempi anz deux premtèrei conronnei. 
ide*.CbiiétieB* , après wr«ir p«:ifié le* trouble* 
éloTc* pendant leur ninorité , tournèrent 
toutei ieuci fbroes contre le* Hunlmana 
■CI. c. 1194. Hi(. ■!] = , et, toujonrs émule* de 
gloire laos Sire jamai* riTauz d'intéïït, con- 
iaeràrsDt leur TÎe à cambaUM , k Taia«t« , k 
chasser ce* étemel» cMinnis*. L'ua de. ces 
prâMtfr est Jaaipiai L^'^ roi d'iiagoo . Q» d» 
Pierre, tué kHnret, Mqiû-Mttlissait aacmt- 
rags , à la gilce , à L'actirM d«Mm fix»f p)M 
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'àt UlCD* et plos de bonh«ut ; l'autre était 
Ferdinand 111, roi de Caitille, et de LéoD, 
■i99*r<li>e Mge , vaillant , habile , que 1 egliae 
a mil au nombre dea saints, que l'bistoire 
compte an rang des grands hommes. 

Ferdinand porta le premier ses armes en 
'Andalonfle. Ce toi , neTco de Blanche de Cas- 
tille , reine de France , coiuïn germain de 
laint Lonii " , et si ressemblant an héros frao- 
(«il par sa piété , pnr sa Taleur , par les bonnes 
lois qu'il 6t pouc son peuple , entra sur lea 
terre* dei Husuloans , reçut l'iiciinniage de 
plniianrs de lears princes , qui vinrent se re^ 
connaître tes rassauz , et s'empara d'un grand 
nombre da place* , entre autre* de celle d'AU 
bamhra , dont le* habîtans effrayéi se reti- 
rèrent Il Greiuda, et se filèrent dans un 
quartier de oette TÎUq , qui prit Iv nom , eé- 
lèbre depuis , de lent anoienne patrie. 
Cangaéte des ile* Baléares. 

D'op autre cAté , Jacques d'Aragon s'em- 
Larquait arec une armée, pour aller conquérir 
Ica lies Baléares. Contrarié par I«* vents, il 
r 'aborde pas moins à ftlajorque; il défait les 
Hanres sur la rirage, marche veia leur ca- 
pitale , l'assiège ; et montant le premier i l'aa- 
«ant , c« roi cheTalier , qui dans le* péril» 
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pi^éda tonjoiiM M) plus brave) cbe6, t% 
plus témérairei soIdaM , s'empare de cette 
fbite place , eo chasse le roi muinlman , et 
loumet à jamais k l'Aragoa cette noUTell* 



Les âjsgDlLÛs nltoqoeat Valence. 
Jacques méditait dès long-temps ane coii' 
quite i^us importante. Valeace , apris la mort 
da Cid , était letombée au pouToirdes Maarci. 
Ce rojaume, *i beau, si fertile, où la nature 
semble se plaire k couvrir de fruits et de fleun 
une teiie que les hommei ont arrosée de Sang, 
appartenait alors k Zeith, fr^re de Hnhomel 
rAlmobade.vaÎDCupaTlesChTétieusiiToloia. 
Une pnisstînte ftction, ennemie de ce Zeitb, 
voulut placer sur le trAue an prince nommé 
Zéan.Lea deux compétiteurs se firent la guerre. 
Jacques prit le parti dn plus faible. Sous pré- 
texte de matcheT an secours de Zciib, le roi 
d'Aragon pénétta dans 'le rojaume de Va- 
lence , battit plusieun fois Zéan , s'empara de 
les place» fortes; el, profitant de ses araa- 
tages arec cette actire intrépidité qui tendait 
Jacques si redoutable, il resserra de tonte» 
parts la cnpitale de son ennemi = i. c. i>14. 
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UigB de Cofdoue. 

Zéan , prcHé par l'Angonais , implora le 
•ecann de Benboad , ie plai paisiant des rois 
de l'Andalousie. Mail Benhoud ttail occupé 
de rfiiater à Ferdinand : lei Caitillana, lous 
la conduite de ce vaillant prince , avaient fait 
de nooTcaux progré* , s'étaient rendus malice* 
d'an' grand nombre de Tilles, et Tenaient entiii 
de mettre le sijge devant l'antique Cordoue. 
Benhond (ouTcnt battu, mais ton jours craint , 
lonjonrs adoré d'un peuple qui le regardait 
comme son dernier appui , Senhoud avait 
refeît une année ; et , pressé par nn désir égd 
de seconrirCordoue et Valence J il allait ma r- 
cbec contra l'Aiagonais , qu'il eiojaït ie plus 
facile i vaincre, lorsqu'un de ses lieatenans 
le fit périr en trahison , et délivra les rois ei~ 
pagnolt do leol bommc capable de les *r- 

PiÎM d« Cordone. 

l'a mort de Banhoud Ata le courage et IVs- 
poii anx habitant de Cordoue , qui jusque-lj 
s'étaient défendus avec autant de constance 
que de valeur = j. c. ivis. Bcg. C}4= : ils de- 
mandant k capituler. Les clirétiens usèrent 
dncement de la victoii-e , ne laissèrent que U 
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vis aux malhenrGDi HniDlmant aTcc la lîliat^ 
de fuir. Une ioDombiable quantité de famillef 
dépouillées de leurs bieni loHit en plenrant 
de cette superbe ville, qui depoi* cinq cent 
Tingt>-deui ans avait été le û jge principal do 
leur gTandeoT , de leur magniricenc*. do le«r 
religion et de leurs beaaz-artt. Gel iidbrlnn^, 
en fiijant, touTDaient leurs jeux, avec diéaes- 
poir vers cm édifices , ces temples , ces magni- 
fiques jardins embellis par cinq siiclei de dé- 
penses et de tiavaui. Les soldau qu'il» j 
laissaient , loin d'en connaître le prix, um«i«i>l 
mieux les détiuire que les habiter; (it Ferdi- 
nand, possesseur d'une cité déserte, filtobli^ 
d'attirer par de) priTil%e*,d'»ppetardataalES 
parti des Espagnols , qai monotinuent d'a- 
bandonner les arides tocbcn de Léon pour 
Tenir s'établir dans le plus beau pajs de la 
nature et dans les palaii de* califa*- Lh grande 
mosquée d'Abdérame devint nue cathédrale; 
Cordoue eut un évi^ue et des chanoines : mais 
Cordoue' ne recouvra plus la moindre image 
de son ancienne splendeur ; 

Prise Ue Talen<% * 

Valence ne tarda pas à subir le jotig. Zéaii , 
assiégé par l'intrépide lacques, avait encora 
. àcombattredaiu seaiDvi»l*liMiiandaZ«îtli( 
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qall STsit détrAné =i.c. laie. b<|. S3a=. Le 
roi da Tunii tenta rainement dVnTojer une 
flotte an secours de Valence ; cette flotte prit 
la fuite k lavae Aet Taisseaox de Jacqnet, 
Abandouoé de toute la tene, découragé par 
kc sort de Cordoue , trahi par le parti de son 
compétiteur, Zéaa fit proposer b l'Aragonaîs 
de devenir son Tassai ea lui pajant un tribut. [ 
L'Aragonaia fht inflexible' : il fallut lui lÎTrer 
Valence. Ciiv]uaiiIemiileMusutman*soriirent i 
avec leur roi ; ils emportèrent leurs trésors. 
Jasqoei., fidèle à sa parole, les protégea contre 1 
L'aTldit^ d« ses guerriers, qui regrettaient cft ! 
ricbe butin, ; 

Aprii la clmlfl des deux pnIsMns rojauma* j 
d'Avdaloqsia et de Valence, rien ne paraissait I 
plus deroÎE atriter lei Espagnols. Séville, qui '■ 
Mule restait encore , était déjà menacée par le 
TÎctorieux Ferdinand ; mais , à'cette même 
époque, il s'éleva tont b coopnnËtat nouveau 
-qui retarda la ruine des Maures , et qui s'ac- 
quit pendant deux cents an* nna grande célé- 
brité. 



a Di ùk rnoisiïMC ÉrogDB. 
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i^UATRIÈME ÉPOQUE. 



Drpals U milieu da treizSime tiicle jvf^u'à fex- 
palsioa totale àei Bfauru ian* te dix-irptième, 

JjES victoires dei Eapagnoli , surtotit la priae 
de Cordoue , »y«iciit conïtemi les Sfaure*. Ce 
peuple ardent et superalitieni , aussi facile k 
se décourager qu'à s'eniTrer d'espérances Tai-i 
nés , regardait son empire comme détniit, de> 
puis que la croix triomphante coaronnait le 
faite de la grande mosquée. Cependant Sé- 
Tille, Grenade,' Murcie, le royaume des Al- 
garves , étaient encore aux Muiulmani ; ils 
possédaient tous les portl, tons les liTBges da 
midi de l'Espagne; leur étonnante popula- 
tion , leurs richesses , leur Indnstrie , leur as- 
suraient d'immenses ressources s mai» Cor- 
doue, la TÎlle sainte, la rivale de U Mecque 
dans l'Occident, Cordoue était au ponvoii 
des Chrétienj; les Haniei se crojaieitt MU 
Etatj. 
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BblioiDet Alhunar dcrient loir dktf, 

Vo seul homme leur rendit l'espoir. Cet 
liomme était Mahomet AbousaSd , de la triba 
des Alhamari, ociginaire de Couffa, ville cé- 
lèbre sur la mer Rouge. Plusieurs historiens, 
qui lui donnent le nom de Mahomet Alha- 

un simple hergeti qu'ensuite ayaut porté lc> 
ai'niGS, il patriut jusiju'au trûno par le^ ei' 
ploits. Ce fait ne aérait point extraordinaire 
chez lea Arahea , où tous ceux qui ne desceu- 
dajeut pas de la famille du prophète ou de la 
lace rojale , n'avaient aucun privilège da 
naissance, et uetaient estimés que ce ^u'ilt 
valaient. 

Il Ibndc k roTanme de Gnnade. 

Quoi qu'il en soit, Mahomet Albamar, nj 
avec un grand couiago , ranima celui dei 
Maures raincus, rassembla quelques troupef 
dans la ville d'Arjoue; et connaissant le ca- 
ractite de la nation qu'il voulait gouverner, 
il mit dans ses interdis un laitloa, espèce de 
religieux £>rt vénéré chez les Maures, qui vint 
loi prédire publiquement qu'il ne tarderait 
pu l être roi. Le peuple aussitôt le proclame ; 
plutieon cités luivent cet exeiaple. Mahomet 
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■ucc^d« k Benhoiid, dont il possédait les ta- 
lens ; et «enlmt de quelle importance il était 
de leadre aui Arabes une TJlle qui remplaçât 
Cordoue, qui deTÎDt le centre de leurs fbrcet, 
le dernier asile de leur religion , il fonde Du 
nouTeau royaume , et choisit Greaade pour M 
capitale = i.c. 1330. Bé;. «34— . 

Cette cité , de tout temps puissante , et qoe 
Ion croît BToir été l'ancienne Illiteris des Ro- 
mains, est bâtie sur deui collines, peu loin 
de la SUrra nevada, chaine de montagnes con- 
vertes de neige. Elle eatcraTenée parleDarro; 
le Xénil baigne «es murailles. Sur les som- 
mets de ces deni collines sëlÎTenl deux £>r- 
teresseï, l'Albeyiia et VAthambra. Elles étaient 
assez vastes ponr leafermer chacune quarante 
mille Kommes. Les fugitlfi de la ville d'Al- 
hambra, ainsi qne nous Tarons dit, avaient 
donné le nom de leur patrie fa 'aonveaa 
quartier qu'ils vinrent peupler. Les Maures, 
chassés de Bae;a lorsque Ferdinand III s'en 
rendit maitre , étalent de même venas s'ét>- 

'blir dans )e quartier de l'Albajzia. Grenadle 
avait recueilli plusieurs exiles de ValAice ,■ Aa 

'Cordoue, des autres places désertées pir itt 
Musulmans. Ainsi, chaque jouregrandtt, elh 

'formait dès-Iocs une ville de pins de trois 
lieues de cîrcnit; et des rempart* inéipagn*^ 
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\le» , Aiknâiii par mille trente tours , par nn 
peuple biave, nombreux, aemblaieo't tusurev 
lOD iadépenaance (i>. 

D'autres avantages (lonnaien't à GrenaiJe la 
suprématie qu'elle prétendait. Sa Situalion, 
la plus belle, la plus riante de Tu n (vers , la 
rend maîtresse d'un pajs où la nature procti- 
guo «es dons. Sa fameuse vega, 'c'e*t-îi-dire , 
la plaine ijui l'environne, est un bassin de 
trente lieues de toni 'sur huit à peU pris de lar- 
geur : il est terminé vers le nord par les mon- . 
lagnes d'Ëlvîre et la SUrm nsvadà ; il est 
fermé des autres côtés par un ampliillléjlre da 
collines plantées d'oliviers, de màtlers, de vi- 
gnes , de citronniers. L'intérieur de cette 
plaine est arrosé par cinq petits fieuf ei (a) et 
par une inGnité de sourcei (jni vont serpenter 
dam des prés tonjouis verts, des fbréis de 
cbéues, des boii d'oranger*, des campagnes 
de blé, de lin , des vergers de cannes à Sucre. 
loutes ces proâuctions si rïclics , si belles , si 

( 1) Garibai , Compend. liai. lib. XXXIX , c»p. 3 ; 
Duperron.Vojase d'Espagn*. 'nme t , page 1 5; et 
■uir. Bcnri Svcinburuc , Lettres sur^Oipagne , 
lettre XX; CobneoBr, Délires d'Espagne, tome V 
p. 3 1 et Boiv. 

(x) Le DiiTO, le Xénil, le Dilar, le Vigro, U 
UoDKhiL 
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Tariéei, ne demandent que peu de cnltaref 
1* terre, dans une continuElle vfgélatioa, n'j 
connaît point le rapcu de t'hiTer; et peadant 
let et» brûlans, des Tenu qni toulQeiit du 
ctté de* montagnei rafraîchissent l'air qn'on 
Hipire, et raniment l'éclat des fleura quîvien- 
«•nt saiu cesse h cAtc de* fruits. 

C'est dam cette plaine célèbre, qn'aacune 
desciîptioD ne peut embelliri c'est dans celte 
«ampagnf eaduntée , oi la nature semble s'é- 
puiser pour donner à l'bonune 'tout ce qu'il 
peut Ronhaiter; c'eit U qu'il s'est répandu.' 
plu* de sang que dans aucnn antre tteu du 
inonde. Lï , pendant deni siècle* d'une guene 
iaterminable qui te &i*aît de peuple k peuple, 
de Tille k ville, d'bomme i hommcj on peut 
afsniet qn'il n'est pas nn seul coin de tetta où 
te* moisson* n'aient été brûlées, les arbres 
(K>opés, les villages réduit* eoceadre*, et le* 
champs couverts de Haoïes et de Cbrétieni 
égorgé», 

Ctcndoe et richcMei du ni;r>*'™' ^ Gnnadc. 

Indépendamment de cette mga, trésor iné* 
poisalj^^oar Grenade , quatone grandes ci- 
té*, pillée cent petites villes (i), an nombre 

( I ) Elle* p>ot nonuiMlea dans Gsiïbai , Ut, XXXIX, 
cbap. 9. 
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prodigieux de bourgj, dépendaient de ce beau 
txijaume. Son étendue depuis Gibraltar, qai 
ne fiit piis par les Chrétiena que long-tempi 
i «prèi , jusqu'à la ville de Lorca , était de plus 
> d« qnatre-TÎngis lieues. 11 en avait trente de 
largeur depuis Cambîl jusqu'à la mer. Les 
montagnes dont il est entrecoupé ^ produï- 
■aient de l'ar, de l'agent, des ^enats, des 
nméthjstes , toutes les espèces de marbre. 
Parmi ces montagnes, celles qu'on appelle les 
Alpniares formaient seules une province, et 
filncni 9 s'aient ans mis de Grenade des trésors 
plus précieniqne les mines, des bommes ac- 
tifs, laborieux, d'babilès cultivateurs, des 
soldats in&tigabUs. Enfin les ports d'Almé- 
EÎe, de Halaga, d'Algésiias, appelaient les 
1 TaÏHeaux d'Enrope et d'Afrique , et deve~ 
naîent l'entiepAt du commerce des deux mers. 

jtlgnede Habometl Alliaman 

Tel était , dès sa naissance , le n^aume de 
Grenade ; tel il subsista long-temps. Habomet 
Albamar, ion fondateur, fît d'inutiles efforts 
pour réunir sons un même sceptre tout ce qui 
restait encore aux Musulmans en Espagne 1 
c'était le seul mo/eo de résister aux Cbré- 
Uens t nais le petit pajs de Mnrcie , celui des 
Âlgarrei, gouTernis pat de* princes particn- 
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Ueii, et la grande cité de Sérille, requirent 
de recoDQEÎIM Alhamaf , pour continner il 
fbnseï de» Etats iodcpendaDs. Ce iat la canta 
de leur perte : ils dSTiateat la proie des E>- 



n itfunt vanal du roi de Cwdlk. 

Albanar tigaala par de* victoire! lei coiB' 
mencemeDs de »od règne ; il remporta qaelquei 
•Tantagei sur les troupes de Ferdiiiand^i. c. 
1141. bJ|.44ii = : mail des reToltcs i Grenade, 
des troubles élevés de toutes parts dans an 
empire sî.noiiTeBn, ibrcèreot Mahomet de si- 
gner une paix peu konoralile avec le roi de 
Castille. 11 lui fit bommage de sa couroaae, 
remit dans ses mains la forte place de Jaën, 
■'eugagea de lui pajer Dn tribut, et de lui 
Ibumir de* troupes auxiliaires dans les guerre* 
qu'il eutrepreudrait. A ces condiiioni , Ferdi' 
Dand le reconnut loi de Gienade, et l'aida 
même k syimettre les rebelles de ses Etau, 

Fanliiund III oùi^ SériUb 
L'habite Ferdinand ne laissait en paix Gre- 
nade que pour toncner tout l'effort de te* arme* 
contTeSéTill*,qn'il désirait depuis long-tempi 
de eonquéfir. Cette importante TÏlle n'avait 
jfim de tois ; elle formait une espèce de rJpor 
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bliqae gowfetnie par dei nugia trqu gtunien; 
Sa poiitioa pris de l'emltoucliure du Gasdal- 
quiric , toD GomnieTce , la population , lei 
délices de son climat, la fertilité de les cam- 
pagnel , la rendaient une des plus âorÎBsaotei 
cités de l'Espagne. Ferdinand, qui prévorait 
UDC longue résiatance , commença par s'empa- 
rer de toutes Us places qni l'en vi von naient. 
Ensuite il vtnl mettre le siège devant Sévllle; 
et «a flotte, placée ï l'embouchure du fleuve, 
ferma le chemin aux secours que pouvait en» 
yoyer l'Afriijue. 

Ptîse de «Tille. 
Le siège fut long et meurtrier, tes Sévillaut 
'étaient nombreux et aguerris. Le roi des Âl- 
fgarres , leur allié , harcelait sans cesse les 
■ssiégcBns. Malgré la valeur eztl4me que mon- 
ttaient les Espagnob dans tes assauts , malgré 
b &mine qui conunenf ait h se làire aentir , la 
ville, après uu an de siège, refiisait encore de^ 
se rendre, lors^e Ferdinand fit sommet la 
roi de Grenade de Tenir , selon leur traité . 
ctmbattiesoossesdrapeaux.Alhamarlut forcé 
d'ohéir : U arriva suivi d'une briliante année. 
Séville perdit tout espoir , elle se rendit au roi 
de CailiUesj. c. 114s, aig. eis = ; et le mo- 
.atrgiie gc^najâinica retOurna_daiis ses Ëtau 
»■ - 
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■VM'la~|;loiM hnmih'aDle d'aroir contribnf 
par M* exploits k la perte de tes G4iea. 

Feiâinand , plus pieux que politique , 
chaua les Maures 3e Séville. Cent raille iafoi- 
tunés en «ortitent pour aller se réfueier en 
A&i^ue ou dans les Ëtats de Grenade. Ce 
royaume deTcnait alon l'unique et dernier 
asile des Husulmans espagnols. Le petit pa^i 
de» Algatrei rejut bientâc le joug dei Portu- 
gal» ; et Hurcie , qnt n'aurait pas dâ te séparer 
de Grenade , ne tarda pas k derenir la con- 
quête des Castillan*. 

BeTentts dea ru* de Gnnade^ 
TantqueFerdînBDdllI reçut, rien n'altéra 
la bonne intelligence qui régnait entre ce mo- 
Darqua et Mahomet Alhamat. Celui-ci mit k 
profit ce temps de paix pour affermir *a coH' 
tonne, pour se prémunir contre le» Chcétien», 
I qu'il piéTOjait ne pouvoir rester sei ami». Il , 
■e trouyait en état de bire une longue dé- 
fense : maître d'un pajs d'une grande étendne, 
il possédait des revenus considérable», qu'il 
ferait difficile d'apprécier, attendu la valeur 
peu connue des monnaies arabe* et les diSe- 
tentet sources où puisait le trésor public. 
Toute» le* terre» , par exemple , pajaient an 
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•onvendn le septième de leurs prodnctioni en 
tout genre; les troupeaux étaieut lonmis ï bt 
mSme imposition. Des fermes aombt«usei «t 
magniGques foimaient le domaine rojal; et 
l'agricultUTC, pouMéc an dernier degrj de per- 
faction dans an pa^ si abondant, devaitporter 
cette espicB de Tcrenus k nne somme prodl- 
^eose. Ces licheists étaient augmentées par 
pluaienn droit) qne prélevait le souverain but 
la Tenuf, anr la marque, sut le passage de 
toute espèce de bétail. Une loi Teodait le ini>- 
narque hétitier de tont Husulman mort sans 
cnfens , «t lui donnait nne part dans les autre* 
bérîtages. Il pOMedait , comme on l'a tu , des 
mines d'or, d'argent, de pierres précieuses; 
et ^oiqne les Maures fnsscDt pea habiles dans 
l'art d'eiploiter les mines , Grenade était cepen> 
dan^ le pajs de l'Europe où l'or et l'argent 
étaient lé plus communs. Le commerce de se* 
belles soies , la rariété de ses autres produe- 
lions , le voisinage des deux mers , l'actÎTité , 
l'industrie, l'étonnante population des Haurea, 
leur profonde science dans l'agriculture, la 
sobiiété naturelle aux habitans de l'Espagne , 
iTëtta propriété des pajs chauds qnî bit don- 
ner beaucoup^ Il ta terre et fait viTre de peu 
■ou possesseur : tant d'avantages réuni* doi- 
vent nons donner une grande idée de* le^ 
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lODiGM et de la pw)saiic« de cette tingulièr* 

nation (i). 

Forœi roililûe*. 

Leuri farces , je dg dirai pas en temps da 
paix, car presque jamais ib ne furent eti pail, 
étaient à pen près de cent mille hommes. Cetta 
armée, dans nu besoin, pouvait aisément se 
doubler. I^a seule TÎlle de Grenade fbumisaait 
cinquante mille guerriers. D'ailleurs ton! 
Haure était soldat pour combattre les Espa- 
gnols. La dilléteace des cultes rendait ces 
gucnei sacrées; et la baine des d'^us nations, 
presijw; également superstitieuses, armait tou- 
jours des deux côtés jusqu'aux eafaus et aux 
vieillards. 

CanUtie des Uaores. 

Indépendamment de ces troupes nom- 
breuses, braves, mais mal disciplinées , qui se 
rassemblaient pour une campagne , s'en retour- 
naient ensnite dans leurs fb^ra , et necoùiaient 
rien^l'Ëtat, le monarque entretenait un corps 



(i) {ianbai,Caii^ieud.Hiit.lib.XXXiX,«ap.4r 
Abi AbdaUaJKn^AUubilbi Àbweni, etc. Hiîns^ 
ait de rEscarial^Sirinbuineiljeltiessar l'EtpagiMt 
Wttrt XXU. 
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GOniidérable de cavaliers, dispeiséi s 
frontières, surtout du câté de UuTcie 
Jaè'n, paja sans cesse exposés 
des Espagnols. Cliacuii de ces cavaliers araît 
une petite habitation , un petit champ , que le 
roi lai donnail peadaDt sa vie, et qui suffisait 
h son entretien , à ceini de sa famille et de son 
chcTal. Cette manière de stipendier les soldati 
n'était point ï charge f\i trésor public : elle le* 
attachait davantage k leur patrie , et les intè- 
rcsMït surtout àbien défendre leur patrimoine, 
toujours le premier ravagé , s'ils n'arrêtaient 
pu l'ennemi. Dans un temps où l'art de la 
^erre n'exigeait pas , comme de nos joun , 
d'exercer continoellement de grandes troupes 
rassemblée* , cette cavalerie était excellente. 
Montée sur des cheTauiaadalonsou africains, 
dont le mérite est assez, connu, composée da 
cavaliers accoutumés dès l'enfance k manier 
ces légers coursiers. Il lei soigner, îles chérie, 
h les tegardet comme les compagnons de leur 
vie , elle avait acquis dcs-lors cette supériorité 
ire h la cavalerie 



Ces redoutables escadrons , dont rien n'égfr- 
Lut la vélocité, qui dans le même instant chai- 
|;eaient en masse, se rompaient par troupe*, 
■'éparpillaient , *e ralliaient , fujajeof , rev«< 
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naUnt en ligne', ces caraliera, dont la Toiz, 
iloat te moindre geste, dont la pensée, poar 
ainsi dire, Jtait entendue de leura admirablei 
coursier!, et (pii ramaisaient an galop leui 
lance ou leur sabre tombés k terre , faisaient ta 
principaleforce des Maures. Leur infanterie ne 
valait rien ; et leurs places , mal fortifiées , en- 
tourées seulement de murailles et de fossés , 
détendues par cette infanterie peu estimée , ne 
pouvaient résister long- temps Scelle des Espa- 
gnols , qui commençait dès-lors k devenir ca 
qu'elle fiit depuis en Italie sons Gonzalvo le 
grand capitaino.' 

ÂpréiUmort'de saint T'ecdinan'd,A]ptioi)M 
le Sage ■ , son fîli , monta sur le trAne = i. e, 
mïi. H«s. eSa =. Le premier soin d'Altuunar 
fiit d'aller lui-mime i Tolède, suivi d'une 
brillante cour, renouveler avec Alphonse le 
traité d'alliance, ou plutAt de dépendance, 
^i l'unissait k Ferdinand. Le nouveau roi 
remit au Maure une partie dn tribut auquel il 
t'était ioumia. Mais celle paix ne fat pas de 
longue durée i les deui nation» recommen- 
cèrent la guerre avec des avantages k peu ptèi 
égaux. 7e n'en rapporterai qu'une action qui 
wt atttant d'honneur ï llininiiiité de* Utaict 
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qu'an conrag* d«i EfpagnoU : c'est celle de 
Garciai Gomè», goaTemeiir de la ville de 
Scrès. Aisiégé par les Grenadini , la garnison 
presque détruite, il refusait de te rendre; et 
debout sur le rempart, couvert de laDg, hé- 
rissé de flèches , il soutenait seul le clioc des 
sssaillana. Les Maures , d'un c<wimun accord, 
conTinreitt de ne pas tuer ce héros : ils lui 
jetèrent des crochets de fer, l'enlevèrent vi- 
vantmalgré lui, le traitèrent avec respect, 
firent guérir ses blessures, et le reDvojrèrent 
avec des présens. 

EHvîiÎDD) en Casiille. 
Alhanar ne put etnpèctier Alphonse de 
s'cmparei du rojaume de Murcie ; et, pour 
obtenir la paix , il fiit forcé de nouveau de' se 
soumettre au tribut — J. c. ipGfi. bé|. eas =. 
fLes divisions qui s'élevèrent bîeotdt entre le 
monarque castillan et quelques grands de son 
roj'auine donnèrent au Grenadin l'espoir da 
réparer ses pertes. Le frère d'Alphonse et plu. 

Castille (1), méconicus de leur souverain, se 
retirèrent k Grenade , et servirent utilement 
Alhamar contre deux rebelles de ses Ëtats 

(1} LesLata,]eiIJ*io.lesMcndoie,eic. 
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protégea par les Espagnols'. Mais Alfaunti 
tDounit alors, laissant lo n6ne (piil aTaît 



B («ne de Uabanei II el Fakih. 

Ce nouTcao roI,qni piït le titre d'£niiral 
Mumeiiîm, marcha Sur les traces de son père. 
Il profita àe la discorde qui régaaïl à la coui 
de Castille,et ilca îautile* vojagcs qu'entreprit 
Alphonse le Sage dans l'espoir de le ï*aire élira 
empereur '. Mahomet, pendant son absence, 
lit une ligue oIFeiisive avec le toi de lUsroc, 
Jacob, de la race des Merinu, vainqueurs el 
successeurs des Almohades. Il lui ccda les 
(leuz fortes ' places de Tarifle et d'Algésirai, 
pour l'engager il passer en Espagne. Jacob rial 
en clTet , suivi d'une ann^e. Les deux Maures , 
agissant de concert, rcmpovtèrent quelques 
avantageas J. c. nj5. h^g, 074 = ; mai» la cri- 
miaelle l'évolte da l'infant de Castille Sancbe 
contre son père Alplionie le Sage désuati 
bientôt les monarques musulmans. Le roi de 
Grenade Mahomet prit le parti du Gis rebelle. 
Alphonse, aliandoimé de ses sujets , implora 
le secours du roi de Maroc. Jacob repassa la 
merSTea «es troupes, il vit Alplionse a Zara. 
Duit celte célèbre cnlicvue, l'iafortnné C»»< 
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lOlan TOulut cédei la place d'bonncut k c«lui 
qoi Tenait le défcodre. Elle von* appaitient , 
loi dit laeob , tant ^ne TOti* serez maUuureui. 
Je Tiens TCDger la caïue des pire»; je TÎeai 
Tou* aider k punir nn ingrat qui refut de Toni 
la TÏe et veut too» dter 1« conionne. Quand 
ï'BDcai rempli ce dsToir, quand Tonï terei 
henreuz et puissant , je tous disputerai tout 
et tedeTÎcndrai votre ennemi. 

Alphonse ne fut pas assez grand pour ta 
fier aumonarque qui lai tenait ce uokle lan- 
gage ; il s ecbappa de son camp. BientAt après 
il mourut ~ j. c. 1184. nég. SU s, en désbéi-î- 
tant le coupable Sanche , qui n'en régna pas 
■loins (près lui >. De nouveaui troublai agi- 
tèrent la Caf tille , et Mahomet saisit cet ins- 
tant poni entrer dans l'Andalousie. Il gagna 
des batailles, t'empara de quelques places , et 
termina par de» victoires un règne long et 
glorieai. Son &h Ma'uomel 111 lui sucoéda. 

= J. C. ,i,-l.ttt.,.1-3=. 

Beaux-arli i Gienade. 
Ce Mahomet £niir al Monenlm, dont je 
Tiens de rapportée le* principales aedoos po- 
liliqne* , fnt un prince ami des beanx-arts : U 
lea attirait à sa cour , que les poètes , les phi« 
iMophes, le* attronomes lendwent .eilèhraî 
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Llei Maarcs étaieot encore si sapérEeurs ans 
Eipagnoli poor les (ciences, qu'Alphonse \fi 
Sage, roi de Castille, dont non» avons cIm 
tables (utronomiqucs , nommées ta tabltt 
tdphoiuiBei , appela prèa de lui des savans 
arabes pour l'aider à les rédiger. Grenade 
commentait li remplacer Cordoue. L'architec- 
ture snriouE j faiiaic de grands progrès. Ce 
fut sou) le règne de Mahomet II que l'on coiB' 
mença ce fameux palais de l'Alhambra, qui 
inbaisle encore en grande partie, étonne les 
vojageurs que son nom seul attire à Grenade, 
M nous prouve jusqu'il quel point lea Maures 
avaient au porter cet art, si peu connu des 
Earopéena, d'accorder toujours la ma^iG- 
eence avec les recherche» de la volupté. On 
me pardonnera peut-être quelques détails sot 
M singulier monument; iU feront conn^tie 
les mtBnrs , les usages particuliers des MauNS. 

Descriplion de l'Alhambra. 

L'Alhambra, comme je l'ai dit, était un* 
vaste forteresse construite sur une des deux 
collines renfermées dans Grenade. La colline, 
embrassée de tous côtés par les eaux du Xénil 
et du Darro, jtait encore défendue par une 
double enceinte de mort. C'est an sommet de 
Mtte montagne , qni domine toute la ville , et 
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â'où l'on décQurre ru loin ta pins belle vue 
àe latàTen; c'eat au milieu d'une eiplanade 
converte d'arbrea et de fontaine» que Ha-- 
homet cboiait la place de aon palaii. 

RUd de ce qne nous connaissons en arclii- 
lectare ne peut noua repréaenler celle des 
Maure*. Ils e'maasaîenticsbitimena sans ordre, 
una sjmétTÎe, sans faire aucune attention à 
l'aapeot qu'ili ofiraient an-dehors t ton* leura 
foini étaient pour l'intécieur. Là, ils épuisaient 
les reaaourcea du go&t, de la magnificence , 
pour unir dana leurs apparlemens lea com' 
■nodité» du luxe Taux channea de 1* nature 
champêtre : là, dan* dei salons Tevétna de 
marbre, pavés d'une falenoe brillan te , auprèa 
de liu de repos convens d'étoffea d'or et 
d'argent, des jets d'eau s'élançaient vers la 
TOAta, des vases précieux eihalalent des par- 
JBml; et de^mjrtes, dea orangers, dei flenrt, 
embaumaient les appaitemens. 

Le beau pataia de l'Alhambra , que l'on 
voit encore à Grenade , ne présente point de 
fitçade. On j paiTieut par nne pi-omenade 
cliarman te, coupée sans cesse par des Tuiaseaut 
qui serpentent dans dej bouquets de bois. 
L'entrée est nne grande tour earrée qui t'ap- 
pelul antrefoii la parle da jugemeiil.' Une ins- 
cription religieuse annonce tpe c'était là que 
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le [Ol rendait la justice , selon l'antique DMgs 
des Hébreux et des peuples de rOtient. Pin- 
lieurs bïtimens qui Tenaient ensuite ont été 
détruits pour élever II Cfaarles-Quint un ma- 
gnifique palais , dont la description n'est pu 
de mon sujet. On pénètre , du cdlé du nord ' 
dans l'ancien palais des rois maures, et l'oa 
te croit transporté dans le'palais des Séries. 
La première cour est un csrré long enTÏTonilj 
d une galerie en arcades , dont les murs et le 
plafond sont couverts de mosaïque, de festons, 
d'arabesques peints , dorés , ciselés en stnc , 
^'nn travail admirab)'^. Tous les cartouahei 
sont remplis de passages de VAlcoran, ou 
d'inscriptioni (elles que celle-ci , qui suffira 
ponr donner une idée du stjle figuré des 

« O Nazik, tu naquis iut le trène, M, lem. 
V Llable à l'ctoile qui nom annonce le jour, 

■ tu ne brillei que de ton propre écUt. Ton 
n bcai est notre rempart, ta justice notre la- 
ïc miére. Tu sais dompter par ta valeur ecwi 
Il qui donnent b Dieu des compagnon!. Tn 
n rends heureux par ta bonté les nombreux 
u eafans de ton peuple. Les astres dn &«■>- 
u ment t'éclairent «vee respect , le soleil ivee 

■ tmour; et le cèdre , roi de* foréts^^ui baisM 
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« derant toi Rt ttte oi^eillenie , est rtlerâ 
« par ta main paiiMnte. » 

An miliea da catte cour, pavée de marbra 
blanc , est un long biisin rempli d'eau cou- 
rante, asseipTofimd pour qu'on puiiaejnager. 
Il est bordé de chaque cAtépatdei plate-baudet 
de fleurs et de» alléM d'orangers. Ce lieu s'ap- 
pelait le Uetuar, et serrait de bains commaus 
ans personnes attachées an service da palais. 

Cour de* lîoof. 

On passe de H dam la cour célib» appeUe 
Ja lioal. Elle ■ cent piedi de long sur cin- 
quauta de lai^. Une colonnade de mari)» 
blanc soutient la galerie qsi rè^e aleutonr. 
Lei colonnes, placées deux ïdens , et quelque- 
fois trois à trois , sont minces , d'un goût bi- 
zarre ; mais leur légèreté , leur grtce , plaisent 
k i'œil étonné. Les murs , et surtout le plafond 
de la galerie tonraaote", sont revêtus d'oi*, 
d'axnc et de stnc , travaillés en ^abesqoe av«c 
an soin , une délieatesse que nos plus habiles 
ouvriers modernes seraient endiarrasséf d'imi- 
ter. An mîlien des fleurons , des omemeas ton- 
jour* variés , on lit ces passages de l'Alcoran , 
qnetonibonNtNulmandoitrépétersaniicesseï 
Ken al ijrar.d. — Dieu leai eil vaîmjueur. — ■ 
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Uit'tildeDUa <fueDuu. — Giuel^ eéletU, éfam- 
chemeat du caar, dilUti dt l'itme, à caa f uï 
croUut ! Aux deui extrémités du carré long , 
deux cbarmanles conpotes de quinze k kïk 
piedi CD tous sans s'avanceiit eu saillie dani 
rintérieui, souteoDes coQUue tout le reste p» 
des calounes de marbre. Sont ces coupoles 
•ont des jets d'eau. Eafio , dans le centre de 
l'édiGce s'élÈTG du milieu d'uu vaste bassin 
une superbe coupe d'albitre de six pieds de 
diamètre , portée par douze lions ,de marbre 
blanc. Cette coupe , que l'on croit avoir été 
faite sur le modèle de la mar de bronze do 
temple de Salotnon , est encore surmontée 
d'une conpe plus petite , d'où s'éUoçait une 
grande gerbe qui , retombant d'une cuve dani 
l'autre , et des cuves dans le grand bassin , 
formait une cascade continuelle, grossie par 
les flots d'eaa limpide que jetaient les muflei 
de chaque lion, 

■ Cette fontaine , 'comme tout le reste; eil 
lOrnée d'inscriptions , car les Arabes se plai- 
saient !t mêler la poésie et la sculpture. Leurs 
idées nous semblent recherchées , leurs expres- 
sions gigantesques ; mais nous sommes si loin 
de leurs mœurs , nous connaissons si peu le 
génie de leur langue , que nous n'avons peul- 
^ £tre pas le droit de les juger séTCcemcnt. D'ail- 
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katt 1« reta que l'on faisait rn EipBgne et e» 
France, dans les-ttsiiième et quatorzième li^ 
elea , ne Talaient guère mieux que ceux-oi , 

' gravés sur la funtHine des lioQ9 : 

Toi (jiiî promènei tel regar'di 
Sur ces lions, ces eaui, ixs prodigea des artt, 
Du grand roi MahomBl tu vois ici l'ouvrage. 

La paii qui rè^e 'dans ces lieux 
De Ib paix de son cocnr est la Edèle image i 
SemUable k ces lions dans les diamps du carnage , 

Il punit les snilaoleui ; 

Et, comme celle eau transpatenle 
Qui, >'éle*ant dans l'air, retombe kgios bonilloH, 

De mAme sa main Inenfaisanle 

Suc sou peuple ripaud ses dans, (i) 

(i) Traduction VatiraU. 

O toi qui eianiiiies ces lions, cousidiie qu'il M 
leoij manque que la vie. O Mahomet, notre roi, que 
Dieu le sauve pour l'œuvrt DOUTelle que tu aa faiu 
pour m'embellit ! Ton âme est OToie des Teitus Ici 
phu aimables. Ce lieu charmant est l'image de te* 
belles qualités. Noire Toi dans les combats est ter- 
TÏble comme cel lions. R îeu ne peut être comparé k 
l'eau limpide gui jaillit de mon sud et s'^ance i 
gros bouilloiii dans les airs , que la main libérale de 
Uahomet. 

(DupcTTan, Vjyaiia 'd'Espagne, tome premier. 
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J* ne dicriiai point (Tee anunt de <Utul 
lel autre* pi^ei qui inlxilteat encoïc dan 
l'Albambca. Lea unes ferraient de lalle d'an- 

lc9 baini dn roi , de la reine , de^Ienn enfont. 
On j TOic encore leur chambre !l conchec, on 
les lits , pvès il'une foDtaine , étaient plaoéi 
dans dea alcôves , aur une estrade de faïence. 
Dans le salon de musique , quatre tcibnnu 
exhaussées étaient remplies par lej magiciens, 
tandis que tonte la cour était assise sur det 
tapis , au bord d'un bassin d'albïtre. Dana le 
cabinet où la reine faisait sa toilette on ael 
prières, et dont ta TOeest enchantée, on trouTe 
une dalle de marbre , percée d'une infinité 
d'oavertOres pour laisser exhaler les patfumi 
qui brAl'aient sans cesse sons la voûte. Par- 
tout lea fenêtres , les portes , les jours , soot 
ménagés de manière que les aspects les plui 
rians, les effets de la lumière les plus doui, 
reposent toujours lea.jeui aBlis£iita ; et les 
courana d'ait qu'on a dirigés viennent rcnon- 
Tcler k chaque instant la délicieuse fraîcheur 
qu'on respire dans cet édifice. 

Le Génftiair. 

Km sortant de l'Âthambra , l'on distlngot 
Hc une montagne le 6meux jardin dn GéiJ- 
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rabf, dont le nom Tent dite la maison d'amoar. 
I>aDs ce jardin l'on rojait un palais «ù le* roji 
de Grenade venaient passer le printeiBpi. Il 
était bftti dans le mime genre (]^ue l'Alhambra,- 
la mime magnificence t'y remarquait. Il est 
détruit aujourd'hui ; mais ce qu'on ne peut m 
lasser d'admirei encore dans le Généralif , e'esi 
sa situation pittoresque, ce sont »es points de 
.vue variés et toujours «barmans : les fontaines, 
lesjetsd'ean, les cascades, jailIisBent, tombent 
de tontes parts. Les terrasses en amphitbéitre, 
pavées de débris de mosaïque, sont ombragées 
de cjprès immenses , de vieux m^es , qui ont 
prêté leurs ombres auiroîs, ani reines de Gre- 
nade. De leur temps , des bosquets fleuris , des 
forêts d'aifaies fruitiers , s'entremêlaient ans 
bocages sombres, aux ddmcs, aui pavillons 
Aujourd'hui le Généralif n'a conservé que ce 
qu'on n'a pu lui ravir; et c'est encore le lien 
de la terre qui parle le plus aui jeni et an 
cœur-tO 
BègnedeMaliomet lIIdnaniB,ourAveu^e. 
Il est triste de quitter l'Albanibra, le Gé- 
néralif, pour revenir aux ravages , aux incur- 

(i) ColméDir, Délice» d'Espagne, tome T; Heot 
Swinbume, Letlrei sur IXspagne, leRie XXUIj 
DuperroDi Voyage d'Espa^ie, tome I, «te. 
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lioni , aux ungtantM quendln des Maures et 
de« Cutillani. Mahomet III =i. c. i3oi. nif. 
•;ti=*, dit VAvtagU; k came de aa c^té, eut 
i combattre k la foia se* propres sujets et kl 
Espagnols.^ Foreé par (on infirmité de choiiir 
un premier ministre , il donna cette impor' 
tante place a Faradj, l'époux, de sa sceut, 
bomme d'Etat , capitaine habile , qui conti- 
nua aana désarautage la guerre contre let 
Chrétiens , et fit avec eni une paii honorahle. 
Les courtisans , irrités de U gloire , surtout 
du bonheur du iavori , conipiréient contre le 
maitte : ils excitèrent des révoltes ; et , pour 
comble de calamités, le roi de Castille, Fer- 
dinand IV, bumommé l'Ajoarné 4, s'unit avec 
le roi d'Ai'agon pour attaquer les Grenadins. 
Gibraltar fiit pris par le Castillan ; le vain- 
queur en chassa let Maures. Parmi'lesj infor- 
tunés qui sortaient de cette Tille, un rieillard 
aperçut Ferdinand ; et s'approcbant de lui , 
courbé lur son blton : 

Roi de Castille, lui dit-il, que t'ai- je fait i 
toi et aux tiens ? Ton bisaienl Ferdinand m'a 
chassé de Séville , ma patrie. J'allai chercher 
un asile à Xérès ; ton aïeul Alphonse m'en Gt 
sortir. Retire dans les mnn de Tariffe ^ , tOD 
pète Sanche m'en exila. Enfin j'étais yena 
cheichec un tombeau ii l'exlTémité de l'Es- I' 
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pagne, sur le rivage de Gibraltar, et talurear 
la'j poarsuit encore. Indique-moi donc un 
lieu snr la terie où je puisse mourir loin dei 
Espagnols. 

^asse la mer, répondit Ferdinand ; et il l« 
fil conduire en Afi-ique. 



Vaincu par les Aragonais , pressé par let 
Castillan» , redoutant tout de son peuple , que 
les grands de sa cour soulevaient , le roi de 
Grenade, et Faradjaon ministre, furent forcés 
à une paix honteuse. L'orage aussitôt éclata, 
Mahomet 'Abenaïai, frère de Hahomet l'A- 
veugle , et chef de la coajtiralioa , s'empara 
du malbeareux prince, le Gt périr, et prit sa 
place. Bient'dt il fut chassé luî-mâme par 
Farady =i. c. i3is. hé;.- 7111 = , l'aucien mi- 
, nistre, qui, n'osllnt garder la conronae , la 
mit sur la tite de son fils lemaël , neveu de 
Mahomet l'Aveugle , par sa mère , Heur de ca 
monarque ^i. c. i3i}. aig. 71}=- 

Dés ce niomeat, la famille rojale de Gr»^ 
nade fiit divisée en deux branches qui ne ce»- 
■èient plni d'être ennemies ; la première , ap- 
pelée des Athamar, qui descendait du premier 
roi par les hommes ; la seconde , dite del 
Faraiiii f' "'" deïceadait par les femmei . 
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Règac dlunifl. 

Les CastillaDs , dont l'iatérêt fut toiijoun 
d'entielenir les disseosions parmi les Maure*, 
prireut le pard d'ALenaiar , rélîigié daai 
Guadix. L'ioftat doa Pèdre, oncle du jeun* 
toi de Castille , Alphonse , suinommé U Ven- 
geur, vinl attaquer Ismael , et battit louvent 
Instaures. Héuni avec un antre infant nommé 
don Juan , ces deux princes portèrent le fer et 
le feu jusque sous les remparts de Grenade. 
Les Musulmans n'osèceut en sortir pour com< 
batire les Clirétieiis ; mais lorsque ceux-ci , 
chargés de bulîn , eurent repris la route de 
Castille , Ismaël les fit poursuivre par son b> 
mée, qui bientôt les atteignit, et tomba tout 
» coup sur lenr artiète-garde. C'était le 36 de 
juin = J. c. i3ig. Bcg. 7rg = , k l'heure la plus 
Itl'îtlaDle du jour. Les deux infaus firent tant 
d'elTorls , se donnèrent tant de mouvement 
pour rétablit le combat, qu'épuisés Ide soif et 
de lassitude , ils tombèrent morts tous lei 
deux sans avoir été frappés. Les Espagnols 
haletans ne pouTaient pai se d'étendre : ils 
prirent la liiite , perdirent leurs bagages , et 
laissèrent à lents ennemis le corps d'un du 
malheureux in&ns. Ismael fit porter ce corps 
il Grenade , le^dipo» dans un cercueil cou- 
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Td d'une étoffe d'or , et la ternit ensuite box 
Caitillan», en lui rendant tous les honiieun 
funèbres (1). 

L« fruit de cette ricloire fut la prise de 
quelques viUeg et noe tcève honorable. Mats 
IsnaSl ne jouit pas de sea succès : épris d'une 
jenoe captive espagnole tombée en partage k 
l'un de sti officiers , Ismaèl osa la lui enlever. 
Cet outrage , chei les Musulmans , est toujours 
lavé par du sang. Le roi fut assatsiné par cet 
officier i son lils Mahomet V monta tarie trdoc 



te règne de Mahomet V, et celui de JToscph I, 
son snccessenr , ^ui tous deux périrent do 
même , massacrée dans leur palais , ne pré- 
sentent, pendant trente année», qu'une suite 
continuelle de ravages , de aédilions , de com- 
bats, 'Abil-Hasiam , roi de Maroc, de la dy- 
nastie des Mérinii, appelé par les Grenadins, 
TiDt aborder en Espagne , soivi de troupes io- 



lues de Graoade où s> 
namiDéei,dtpwite temps, t. 



,.C„„glc 



■laa PRÉCIS HISTOMQDE 

nombrables qa'il joignit ï celles de JosepL 
Les lois de Castille et de Portugal linnie eom- 
hattirent cette grande armée sur le» rÏTel da 
SaUdo,DonloindelavilledeTariSe=).c.i34o. 
alg.'liiB. Cette bataille du Salado, aussi cé- 
lèbre dans l'histoire d'Espagne que la victoira 
de TolozB , coûta la vie 11 des milliers de 
MaWes. Abil-Sassam alla cacher sa honte 
dans ses Ëtats de Maroc. La forte place d'Al- 
gésiras , le boulevard de Grenade, l'enireptt 
des secours qu'elle recevait d'Alriqae, tat u- 
siégéepailesCastillaiMsi. c. i34u. né;. i4^=, 
Plusieurs cbevalieis , français , anglais , na- 
Tarrois , vinrent k ce siège , où les Musùlmani 
se servirent de canons. C'est la première ibil 
qu'il ea est parlé dans l'histoire ; car la ba- 
taille de Créci , où l'on assure que les A.nglait 
en avaient , ne se donna que quatre ans après. 
C'est donc aux Maures que Ton doit, non pu 
l'inTcntion Se la poudre , que l'on attribut 
«UKChinoil, an cordeller allemand Schwart , 
b l'Anglais Roger Bacon , mais l'invention ter- 
rible de l'artillerie ; du moins est-il sûr que 
lea Maures ont (ondu les premiers canont. 
Malgré ce^conrs , Algésiras fat pris = i.c.i Hf. 
nif. 74S = i et le malheureux roi de Grenade, 
Joseph , toujours battu par les Chrétiens , fiil 
enfin égo^é par ses snjeu=i.c. 1354. Béf. 755% 
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pu Tsmarquer que chez les Haare» la 
n à la couconiie n'était t^Ue par au~ 
cane loi. CcpeadaDt , an milieD dei conjura- 
tions qpi le renoDTelaient aana ceïle , on 
choisissait toujours un prince qui (Ùt de la 
race ro jale ; et Ton a tu celle de Grenade di- 
visée , depuis Ismaïl , entre les AlhamOF et les 
Faraji/. Les premiers, dépossédés par les sc- 
coads, regardaient toujours ceux-ci comme 
des usurpateurs. Telle fut l'origine de tant do 
troubles , de conspirations 



Règne de Mahomet TI el 'ie Mahomet TIL 

Joseph I eut pour successeur un prince 
Faradj , son oncle , inommé Mahomet YI , dit 
U Vieux, parce qu'il parvint au tcâne dans 
un ftge assez avancé. Un prince Alhamar , son 
cousin , qui s'appelait Hahomet U Roage , 
chassa le Farad j du trAne , et l'occupa quel- 
ques années pair la protection du roi d'Aragon 
= 1. c. l'a tu. HÉ{. iei=. Pierre le Cruel, alors 
roi de Castîlle, embrassa U eanie duFaradjr 
chassé , le soutint avec une armée , et pressa 
tellement Mahomet le Houge ou l'Alhamar, 
que celui-ci ne vit d'autre ressource qn« 
d'aller Ini-mbne k ScTilIe se remettre ï la di»- 
crétiou du roi Pierre. IL artira suivi d« M* 
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pin* fidèles ami* , portant ivM lui beaucoup 
de tTéson ; et le préientant devant Mem btcc 
une noble confiance i 

Hoi de Castille, lui dit-jl, le aang d«» Chti- 
tîena et de» Maures conle d«puis trop long- 
temps pour ma queicIJe avec Farad^. Tu 
protèges mon compétiteur , et c'est toi ç[De je 
choisis ponr juge. Examine mes droit* et les 
siens; prouoDce <jni de nous deux doit être 
roi. Si c'est Farad^, Je ne te demande que de 
me faire conduiie en A&iijae ; si c'est moi , te- 
(ois l'honuuage que je Tie:is (a faire de mes 
Etats. 

Crime Lonible de Pierre le CtueL 

Piene le Cruel , étoané , prodigua le« ban- 
neurs au roi niaure , le G( asseoir t sei cAté» 
dans nn magnifique festia. Mail, en sortant de 
table , il fiit mis en prison , de là promeué par 
toute la Tille , demirau , monté sur un âne , et 
conduit dans un. champ nommé ta TatlaJa, 
où l'on coupa la tète , sous »es jeui , k trente- 
iept personnes de sa suite. L'exécrable Pierre , 
enviant aux bourreaux le plaisir de répaudre 
du sang, perça lui-méuM de ta lance la mal- 
hanieux roi A» Grenade ,' qui ne lui dit que 
CM mots en expirant: O Fierra, Pierra, qMl 
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•xpl^t pour an cIieTalier ! (i) = j. c, i ]»■. 
Mlg. iH-. 

État de l'Elspagoe et de l'Europe 

Par une facaliti bien eitiaordînaiTe , tous 
les icÙDes d'Eipagne itaîeot alon occupés pat 
des princes noircis de crimes. Pierre le Crnel , 
le KérOQ de la Castllle , assassinait les rois qnî 
le fiaient à lui , faisait périr son épouse Blan- 
che de Bourbon , et sç baignait tous les jour! 
dans le sang de ses proches ou de ses sujetl. 
Pievre IV, le Tibère de TAragon, moins vio- 
lent, mais aussi barbare et plus perfide que 
leCaslillaQ, dépouillait l'nn de sesâ'èra9[a), 
ordonnait la mort de l'autre (3J, et livrait aux 
bourreaui son ancien gouTGrneur(j]. Pierre I , 
roi de Portugal , l'amant de la cjlébre Inéa de 
Castro *, rendu létoce «ma doute par U 
cruauté qu'on avait exercée contre sa maî- 
tresse, arrachait le cœnr aux meurtriers d'I- 
nès, et punissait parle poison lesdéportemen* 
de sa soeur Harie. Enfin le roi deNavarre était 
ce Charles lé Mauvais, dont le nom seul fait 

[]) Cronicas âe les rcies de Caslilla, lome I. 
[s) Jacques, roi de Majorqne. 
P) Jacques, comte d'Crgel. 
^4} Betiurd Cobcera. 
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encore fi^mir. L'Eipagnc, inondée <Ie MUig, 
gémisaait lous cei ^atre monarque*; et ai 
l'on réfléchit que dans le mime tempa la 
France était livrée aui horreuri qui suÎTirent 
la prison du roi Jean, que l'Angleten* voyait 
commencer le* tronblei du règne do Ri- 
chard 111 , qne l'Italie, en proie aux factioni 
de* Guelphei et des Gibelins , comptiùt deux 
^pei (i] à la fois, que deux emperenr* en 
Allemagne se disputaient la couronne impé- 
riale (a), et qne Tanerlan ravageait l'Asie de- 
puis le paji de* Uabecki jusqu'à la praqu^le 
de l'Inde , on conviendra qu'il est peu d'épo- 
ques où te monde ait élé pins malhenienx. 

Mahomet VI reprend la conroone. 

Grenade fut du moin* tranquille après le 
srime de Pierre le Cruel. Mahomet le Vieux on 
le Faradj , délivré de son compétiteur, re- 
monta sans aucun obstacle inr le trône, et 
fut, jusqu'à la mort du roi de Castille, le seul 
allié qui reata fidèle a ceinonstre. Pierre n'en 
succomba pas moins : son frère bllard , Henri 
jde Ttanstamare , lui dta la couronne et U Tia 
Ei.c. i^sg. HÉB' 77'=' Mahomet fit *a paix avec 
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la TatQq>eai bi. c. il;g- B^g. 7S1 J| la coiv- 
HTTB ploiienra aouées , et laiisa Be* États flo- 
riiiaot 11 son fils Mahomet VllI AlMuhadjftd, 
(jae les hittorieiis «sp^piol* appellent Ma- 
faomet Guadii. 

Règne de Mahomet TIII Almbidtad. 
Ce prince fiit le meilleur et le plus sage des 
rOÏ> qui gouTerDÈrent les Maures. UniiTn^'Deiit 
occupé du bonhenr de ses sujets , il voulut 
les tnainteult daus cette paii dont ils avaient 
ti rawmant joui. Ponr se l'assurer, il com- 
meofa par fortifier ses plLicei, par lever une 
forte armée , pat s'allier avec le roi de Tunis , 
dont il épousa la fille Cadige. Prît à la guerre,' 
il envoya des ambassadeurs au roi de Castille 
lui .demander son amitié. Don Juan, fils et 
saccetseurde Henri de TcaDstamate, occupé de 
ses querelles avec le Portogal et l'Angleterre, 
li^a ToloDtiersIe traité. Abouhadjadn'jr man- 
qua jamais. Tran^lle du c6lé des Chrétiens , 
il 'l'occQpk de taire fleurir l'agricnltate et le 
conuueree , il diminua les impAts , et s'en 
tiouTa bientdt plus riche. Adoré d'nn peuple 
qu'il' rendait heureux, respecté des Chrétiens, 
qu'il necraignait pas, possesseur d'une épouse 
aimable, qui seule fixa son cceur, il employait 
anx beanx-arts , à la poésie, à l'architcciure , 
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•nx embelliisemen» d« sa capitale, U UOip* 
' et le» trfion qni Ini reittient : il élera ftlo- 
•ieon Boavmeu k Grenade, i Guadii, tHIc 
qu'il aima toujonra de prédilection , et fit de 
■a cour l'asile des taleni et de la politesse, 

Sdtaxt cultiviet i Grenade. 



sites, de» académies, des poètes, des méde- 
cins, des peintres et des seul p leurs. Âb ou had- 
jsd les encouragea, les récompensa magni* 
fiquemeut. La plupart de» ouvrage» de ces 
auteurs grenadin» périrent dan» le temps de 
la concjuète î; mais quelques-uns ont été 
■auvés, et sont dans la bibliothèque de l'E»- 
curial. Le plus grand nombre traite de U 
grammaire , de l'astrologie , alors fort res- 
pectée , surtout de la théologie , acience danl 
laquelle les Arabes ont excellé (i). Ce peuple, 
' doué d'nn esprit fin et d'une imagination' ar- 
dente , devait produire de grands théolo- 
gieas ; aussi je pense que ce sont lenrt jcolei 
qui ODt introduit dans l'Europe ce malhen' 
reux goAt de scolastîque , de dispute» , de 
questions subtiles , qui rendit autrefois si ei- 

(i) Voyci U ni3ijOTECA adaiko - msrisi , A 
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libitM lies homineB aujourd'hai si obsours. Lei 
pTÉtendos secrets de liciibale, de l'alchimie , 
de l'astrologie judiciaire , de la bagnem âivi- 
natoiie ; toutet ces lustolrcs , jadis si cora-^ 
muDCa, de eorciers, de magiciens, d*eachan- 
tencs , nous sont venues desAvabet: de tout 
temps il> furent superstitieui ; et je serais 
tenté de croire que c'est leur séjoat en Espa- 
gne , leurs longues habitudes avec les Es- 
pagnols, qui ont imprimé ï ces denilers cet 
amour pour le meiveilleui, ce caractère de 
piété crédule qui peut resBembteT h la su- 
perstition , et que le philosopLe reproche ï 
cette natiou vive , sensible , spirituelle , k qui 
ta nature a dcuaé le germe de toutes les 
^■ndes qualités. 

liltératnra el galauteiie Ses Uauies. 

Un genre de littérature qui Ait commun 
cbex les Maures, et que les Espagnols ont pris 
d'eux, c'estceluidesnouve/fei et des romancei. 
Les Arabes furent toujours et sont encore de 
grands conteurs. Au milieu des déserts d'Asie 
et d'Afrique, sons les tentes des Bédouins, on 
se rassemble tous les soirs pour entendre une 
histoire d'amour : on l'éconte dans le silence , 
«nia suit avec intérêt, et l'on pleure pour les 
d«nx amans dont on rapporte les aventoiei. 
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A Grenade, il se joignait & ce goût Qatnrcl 
pout les contes le goût de la mnsîqne et àa 
ctimit. Les poëtu mettaient en Ten des récits 
de guerre on d'amonr, les musiciens faisaient 
des aits , les jeunea Hanres les chantaient : de 
lï nous rient cette fonte de romances espi' 
gnolei , traduites ou imitées de l'arabe (i), 
qni , dans nu style simple et quelquefois toit- 
cbant, racontent des oomliats avec les Chré- 
tiens, des querelles entre les rÎTaux, dei 
confersatioDi entre deux amani. Tout s'j 
trouve décrit avec exactitude: leurs fête», lean 
jeux de bagne , de oannei (a) , et leurs coursd 
de taureaui qu'ils avaient prises des Espa- 
gnols i leurs arme) , qui consistaisnt dans un 
large cimeterre, une lance très mince, nne 
cotte de mailles courte , un léger bouclier de 
cuir; leurs chevaux, dont les housses traî- 
nantes étaient brodées de pierreries ; leurs de- 

percé de flècltes, ou bien uae étoile guidant 
un vaisseau , ou la première lettre du nom de 
la beau té qu'ils aimaient; leurs couleurs enfio, 

(!) Le rccual que j'en possède en consent plu 
(i) Ce» jeux «ont decrils dans le second livit Js 
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dont chacun* avait sa signidcatioD : le jaune 
et le noÏT eiprimueDt la douleur ; le vert , Va- 
pcrance; le bleu, la jalousie ; l« violet et la 
couleur de feu , l'amour paBsionoé. Un seul de 
kea petitsoQVrages, traduit ici en l'abrégeant, 
les fera mieux connaître que ce que j'en paii 

ZANGUL ET ZÉLINDE. 

ROMANCE UAURE. (l) 

Dafs un tnnipott de j>loa«e, 
ZÉliade avait banni l'amant 
Qm la cliérit pltu que sa vie , 
Et fuit loin d'elle eu gémissant 
BienlAt Zâinde, mieni inslraile, 
5e reproche as ciuantë : 
Comme un eniàitt l'smouT tirtite , 
Et pleure de l'^tre imté. 

On vient île loi diie que le Uonre , 
En proie 1 an vivel douleurs, 
En quittant l'objet <[a'il adnre, 
A cbmgé ses tendrei couleura ; 
Le vert, emblkoe d'espérance, 
Afiôt place BU triste souci; 

[1} HoHAnCEBO oxaiKAL, £dil. de Madrid, i6o4f 
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Cd crjpc est au ter da M lance ; 
Son bru poiU nu foi aairà. 

ZtusiiE aoisitdt est partis, 
Lui portant d'autre* omcmeui , 
Où le bleu de k jalouiie 
Se nifle au pourpre des amans. 

Le blanc, Bjmbale d'innoceDce , 

Se (lisiinguc à chaque ruban ; 
J,B violât, de Li constance, 
BriLe 6ur le riche tnrbsD. 
En arrivant k la retraite 
Où GaDinlallcnduni destin, 
Z^linde, craiolive, inquiète. 
Se repose soiu on jasmin. 

Elli ent-oie un fidèle page 
Cberebec le maUieureuE amant. 
Ganiul croù i pcioe an meuagel . 
L'infortune tend méGaat. 

L'amour, l'espoir, trouble ses sens. 
Z^linde, inurdiie et Ireihb]ante, 
Rougit en bflrsnt ses prdsens. 
Tons deni plenrcni dans Le silence; 
Maïs leur r^ard , plein de douleur, 
Bappelle et pardonne l'oSénia 
Dont a g^mi leur tendre coeur. 
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GANZUL Y CELINDA. 

ROMANCE HOKO. 

En el ^mpo <{iie Cèlbda 

CetTÔ ayrada la veauiu 

A 1a disctilpa, a los ïrlo» 

Que el Maro GannJle daïK, 

Coofusa j arrcpenùiiii 

De averse Gngido ajiada 

for ï«!e j desagiBTiarie, 

Ll caiBC"*! >B le cItsib ; 

Que en el TllLmo de amor 

ïs aaiy cierta esta muilBim , ««. 



y qiie la librca rerde 
ATÏa trocado Oi Icoaada ; 
Saco Inego tma marlola 
De lafcun roxo j plata , 
Va biiacTO capellar 
De tels de oro morada , ele, 
Con On boneie cobieito 
De i^ilfiru J eamaaldu, 
Que puLlkao utoi mnfaftM , 
Y vivaa loi e^ieraoças, 
CoDimanevada toca,,,., , 

Qde el edor de la Teleit 
TlmbicD puMica booaaça, . . . 



lofonnandase prinino 
A donde GsDzal atsTB, . ,,. 
A DDa cas* de pUz«r 
A qoeHa tarde te llaina; 
V en diz'er,dole a G.intul 
Que CelÎRda le agaardavi, 
Al page le picguotb 
Très ïBii;s , si se burlsTi ; 
Que ion malaa de créer 



Entre m0641ieta y JB«Diu,«e. 

V.BHCO.eMoroeooelU, 

A penais las ojiw alfa ; 

CelÏDik le aaio la mano. 

Va poca Toia y turbada ; 

Y a1£n de mlùiltaa queiai 

f)at eo talea passes se pasian | > , . . 

Vialiose alEn Us preseaa 

CoD Us manos de su dama , eic 

HtUnge âoDiwiit àe gtluiterie et de Cendté. 

Cette galanterie délicate et reoborchée , qui 
rendit le» Maures de Grenade bmenz dai 
toute l'Europe, forme nn contraste «ÎDgtilit 
ùrec U fïrociti naturelle k toas les penplel 
venus de l'Afrique. Ces Huiulmana, qui , dai 
les combat*, mettaient leur gloire, leur adreMa , 
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liconperliabilenteiitdeftîteaqu'ilsattieiuùent 
& l'arçon de leur selle, ipi'iU exposaient eii' 
suite MUiglantee sun les créneaux de leurs , 
villes, lar les partes de leurs palais; ce» guer- 
riers inquiets, indociles, toujours mit» à se ' 
révolter contre lenis rois , k ies déposer , ï les | 
égorgei , étaient les amans les plut tendres , \ 
les plus soumis, les plui patsionnés. Leurs 
femmes, qtiojqu 'elles fussent k peu prés en- 
clave*, dercnaieut, lors^'etles étaient aimées, 
dea souTeraines absolues , des dieux saprimei 
pour celui dont elles possédaient le cœur. 
C'était pour leur plaire qn'iU chatchaient la 
gloire; c'était peur briller i leurs jeux qu'ils 
prodigaaient leurs trésors , leur rie , qu'ils 
•'effoi{aiei>tinataellementdes 'effaoeripat leurs 
CEploiti , par les Sites les plna magnifiques. 
Ce mélange eitraordinaiic de douceur et de 
cruauté , de délicatesse et de barbarie , cette 
passion de se monti«r le plus brave et le plus 
constant, venaient-ils aux Maures des Espa- 
gnols? ou les Eipigaols les ont-ils prit des 
Maaies 7 Je l'ignore ; niaii en remarquant que 
ce caractère u'eiista jamais en Asie , première 
patrie de ces Arabes ; qu'on le trouve encore 
moins en Afrique, on leur GOnqoète les natu- 
ralisa; et que, depuis leur sortie d'Espagne, 
ils ODt perdu jusqu'à la trace de ce* m(Snr* 
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BÎmablei et cheralcietqvei ; j'u qucl<{tK TtUon 
àt penser qu'ils les dcTaicDt anz Eapagnok. 
En effet , avant l'ioTaBion des Uauc«s , la eonr 
des rois gotbseooffi-edJjl des eiemplei. Après 
cette époque, nous vr>joai tes princes, Ici 
cbevaliErs de Léon , de Navarre, de CutîUe, 
aussi renommés parleurs amoursque par leors 
«ploits. Le seul nom du Cid rappelle â la fbit 
des idées de tendresse et de courage ; et depnil 
l'expulsion des Haurea , les Etpagonl* ont 
long-temps cnnservÉ une lépntation de galan- 
terie fort SDpârieure k «lie des Fnm^s , et 
dont le gerau, détruit ï présent dies toatel 
les nations modernsi, tubsiate tuujoura en 
Espace. 

Quoi qu'il en aoit, les femmes de Grenade 
méritaient d'inipîrer tant d'amour : elle* 
étaient et sont encore pent-jtre les plus lédtii- 
sBQiei de runirera. On lit dans un historien 
arabe (t],qBi écrivait b Grenade en iS^S de 
notteére,EDu*leTègne de Mahomet le Vieux, 
ce portrait des &m]ae* de son pa/ii 
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Foitiait îles temme» de Càcenadt. 

• Elles tont toatei beliea ; mais ce tte beauté , 

■ qui frappe d'abord, reçoit eii»iiile son prin- 
B cipal efaarm« de' l«nc» grtcc» , de leur gentil- 
« leMe. Leur taille eftau-de»iu de la inojenDe, 
« et nulle part on n'en voit de mieux prise, de 

■ plni svelte. Lenrt long» cbereni noin d«s- 

■ cendent juiqu'aui talona ; leurs dents , 
a blancbe* comme l'albltre , embellitsent une 
« bouche Termeille qui «ourit toujours d'un 
« air eareisant. Le grand niage qu'elles font 
« dei parfums les plus esquU donne une 
B frakbenr, un éclat k leur peau, que n'ont 
u point les autres Musulmanes. Leur dé- 
■I marcha , leoi danse , ton* leur* mouTemeas 
(I out une mollesse gracieuse , nue aoncbe- 
« lance légère, qui l'emporte sur tous leurs. 
Il attraits. Leur conversation est viTe , pi- 
II quanle; et leur esprit, En, pénétrautj a'ez- 
<c prime sans cesse par des saillies on pat de* 
Il mots pleins de sens, u 

Ealûla des femmes el des boimiw. 

L'babitdecesfemmesélait com posé , comme 
l'eat encore celui des Turques et des fersanes, 
d'une longue tuoique de lin, serrée par un* 
Mininre , d'un doliman à mancbei étroites ^ 
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SegTundicalcfoiU, «t de ptntauftea de miro- 
qoiii. Toutei c«* étofiès, extrfmemenl fine», 
ordmairement ra jéei , étaient brochées d'or , 
d'argent, et •eméei de pierreTiei. Lears cha- 
veux ireiiëi flottaieot lur lears épaules. Un 
petit bonnet tnit rirht •nntennit «ni- l-nr tite 
na Toile brodé qui leur tombait jatqn'ani 
VenoDi. Lei hommes étaient vtvni k peu prèl 
de mime : k leur ceinture étaient leur bonne, 
leur moucboir et leur poignard; un turban 
blanc ou de coulear couvrait leur tète ; et pai- 
desius le doliman ili portaient en été nm 
robe blanche , large et volante ; en hirer , l'of- 
iornot, ou manteau africain. L« lenl chao- 
vement ^u'ili faisaient à cet habit , lonqu'il) 
allaient !i la gaerre, c'était d'j ajouter noe 
cotte de maiUe* , et de doubler avec du fér la 
coiffe de leoia turbant. 

Coutume* de> Uaoreai 
L'usage était à Grenade de le raiiembler 
tous lei ans , pendant l'automne, danl les 
charmantes maisons de campagne dont U 
ville était entourée. Là, on ne s'occupait qne 
de plaisirs i lâchasse, la musique, la danse, 
remplissaient les jours et les nuits. Ces danses 
étaient fort libres , 'ainsi que les chansons , 
le* rondes, les ballades qu'on v chaiiuil. 
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Si lei coDtradietiODB de l'eiprit humain pon- 
Taieal surprçndre , on seiait eneora étonné da 
c« défant de padenr chez un penple qui con- 
naiisait l'amoar : miiiB en géa^Tal les Orientanx 
•ont peu aeosiblei k cette pudear li aimable ) 
ils sont plus passionnés' qu'aiman», plus ja- 
louE qn^ déUcatt , et ne savent ni attendre , 
ni cacher let plaisir» qu'ils achètent on qu'ils 
arrachent. 

J'ai profité, pour placée ,cei détaili, peut- 
être trop longs , dn calme dont jouit Grenade 
■on* le règne d'Abouhadjad. Ce bon roi , après 
avoir occupé le trAne pendant jtreiie annuel , 
laissa aei Stati florisaani ï ion fila Joseph , qui 
lui succéda sans coptradiction aj. c. ■ igi ' ai^' 

aigne de.Iosepli It 

Joseph II imita son pire , et roulât conicr> 
▼ei la trive jurée arec les Chrétiens. Unermîta 
la troubla : ce &natiqne vint k bout de per- 
•nadec an grand-maitre d'Alcantara, Martin do 
Baiboda , Portugais , que le ciel l'arait choiti 
pour chasser les Musulmans d'Espagne i il lui 
promit, au nom de Dien , qu'il tarait vain- 
qneor des Maures , qu'il prendrait Grenads 
d'assaut sans perdre seulement un soldai. 
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Fali« du grand-moîlic d'AlcanCKa. 

Le cridule grand-Bitltre, convainca de la 
certitude de cette promette , euToj^ tt)r-le- 
: champ des ambaHadeura ï Joieph pour loi 
déclarer de sa part que , la religioo de Maho- 
met étant fausse et détes tahle, et celle de Jéin»' 
Christ la seuleque dût croire le genre homBiu, 
lui , Martin de Barbuda , défiait le roi de Gte- 
aade à ua combat de deux cents Maures contra 
cent Chrétiens , h condition qne la nation 
vaincue adopterait snr-le-champ )a croyance 
de la nation victorieuse. 

On peni juger de la réception qui fut faiie 
k ces ambassadeur!. Joseph eut de la peine 
n contenir son peuple. Les envojés , chassés 
honteusement , ret«nnièrent auprès du grand- 
maître , qui , sui-pris de n'avoir point de r«- 
Eonse , rassemble aussitôt mille fantassins , 
wia «enu caTaliera , et part pour aller coq- 
' quérirGcenade, guidé par le prophète ermite, 

11 est puni de sa dâmence. 

Le roi de Gastille, Heari III, qui désirait 

r la paix avec les Maures dani un 

le règne où ses propres £taU 

étaient peu tranquilles , lut 1 peine instruit da 

lentrepiise du grand-maître , qu'il Ini envoya 

des ordres poiitib de ne poigt jpasier la ùoa^ 
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tiéce;iiltîsBarbu(iBreponditqu'iliieTailol>éir 
k Dieu, et côntiaua ion cbemio. Les' gouTcr- 
aeura dei TiUes qu'il traversait eaBaj'aient vai' 
nement de l'arrOter; les peuples, au contraire, 
lai prodiguaient les hommages, et s'iimpres- 
■aient d«gro)sirion armée. Elle était déjit for te 
de sïi nille hommes lorsqu'il tnit le pied sut; 
cettfl terra eoDemie , que sa folle crédulité lui 
, faisait regarder comme sa conquête. Il attaqua 
le premier chttean ; il perdit trois homme* t.'t 
fat blessé. Surpris sD-delà de ce qu'on peul 
croire de voir couler son sang et tomber troî* 
soldats, il appela son ermite, lui demanda 
froidement ce que cela signidait, d'après sa pa< 
rôle expresse qu'il ne perdrait pas nn guerrier, 
L'ermite lui répondit qu'il n'avait entendu 
parler que des batailles rangées. Barbuda ne 
K plaignit plu* , et ne larda pas à voir arriver 
nne armée de cinquante mille Maures. Le com- 
bat aussitât s'engagea =i. c, i iai- 'H- 79*= ; la 
grand-maitrc et tes trois oeats chevaliers péri- 
rant après avoir fait des prodiges de .valent. 
Le rené de ses troupes fiit pris on mis en fuite, 
■t le silence des historiens sur l'ermite donna 
lien de croire qu'il ne fut pas des derniers ik 
• échapper. (.) 

(i)PeTt«tas,CoBpeDd. Hisc ioa).Vm>CartlouDC, 
Biit. d'Afrique, tome III, etc. 
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Cette entreprise iasensée ne troubla point 
la paix àea deux nations. Le roi de Castille 
'déiavona le grand-maître ; et Joseph continua 
de régnei avec gloire et tranijnïllité ; mais il 
iiit empoisonné , dit-on , par iin vétemeat ma- 
l^ifîque que le toi de Fez , son ennemi secret , 
lai envoya par ses ambassadeurs. I.es' histo- 
riens assurent <jne cette tobe , imprégnée d'nn 
poison terrible , fit périr le malbeurenx Joseplt 
dans des tourmcns épouvantables =i.c. iSp*. 
b'e-7BP=' ' sa chair se Hétachait de ses os, et 
c« supplice dura trente jours. 

Règne de Mahomet IX. 

Mahomet IX, le second de ses fils, qu(, 
mîme du vivant de son père , avait tenté d'ex- 
citer des troubles , usurpa la couronne sur 
aon frère aine Joseph , qu'il Et renfermer dans 
une prison. Mahomet avait de! la valeur et 
quelques talens guerriers. Allié du roi de 
Tunis, qui joignitsaflottek celle de Grenade, 
il rompit la trêve avec la Castille, et remporta 
d'abord quel([ue9 avantages : mais il'infimt 
don Ferdinand , oncle et tuteur du jeune roi 
Jean U , ne tarda pas k venger les Espagnols. 
MahometlXmoorutalorSEj.c. i^oe.Htg. 8ii=. 
Avant derpirer, voulant assurer la couronne 
i son fils , il envojra lun de ses principau ot- 
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ficien à 11 prison de son frère Joseph , avec 
ordre de lui conper la tête. L'officier trouva 
JoMph faisant une partie d'échecs avec un 
îman. 11 lui annonce avec douleur la fiinesta 
commission dont il est cliargé. Joseph, saps 
se troubler, lui demande le temps d'achever 
*a partie ; l'officier n'oie refuser cette faibl* 
grâce. Tandis que le prince continue , uunou. 
Tcan messager arrive , apportant la nouvella 
de la mort de Mahomet , et de la proclamation 
<de Joseph pour son successeur au trAne, 

Régne de Joseph III. 

Ce Joseph 111 fut un boa monarque; le 
peuple fat heureux sous son rigne. Loin de 
■e venger des séditieux qui avaient aidé Ha- 
îhomet à le priver de la couronne , il leur pro- 
digua les emplois, les grâces; il éleva les fili 
'de smi frite comme ses propres enfans ; et 
loTsqne ses conseillers le hllmaient de tant 
d'indulgence , qu'ils regardaient comme dui< 
geieuse. Pernmllei, leuc répondail-il , iju» 
j'itt à mei eaaemii toute exclue de m' avoir pré- 
féri mon ffire cadet. 

Cet excellent prince £it souvent obligé de 
prendre les armes contre les Chrétiens. 11 per- 
dit des villei i mais il conserva le respect, 
l'nnonr âe m* itijett , et mourut , après qninza 
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•m de rigne, pleuré par (ont ton royamn* 



Troublu A Grenade. Rignc de Mahoisct X ■ ^* 
Mahomet XI, de Joseph IV Ailuoar, de M*h»- 
met XII OlinÏQ. 

Aprèt aa mon , l'ËIat fut décluié par du 



^ccrea ir 



I. La fils et le inceeisGDr da 



Jojeph , Mahomet X ; Âb*aaiar ou te Gauther^ 
fiit chassa dn irâne parHaliometXl , elEmgalr 
ou te Ptlit, ijiii régna -pendant deux Un). Lm 
Abcneecragci *, tribn puissante à Grenade, 
rétablirent Mahomet le Gaucher = J. c, ijij. 
ai-, siiD. Son compétiteur [Ki'it aur l'écha* 
fau.A. Les Espagnols nltaquèrent 1(^3 M»inei, 
et poTtèrent le fer et U flaiDiDe jusqu'aui glacil 
àt leur capitale. Tonte* les campagnes fbretil 
dÉTasiées, les moisson* brâlées , les villagea 
détruits; et Jean II, qui refait alorae<Cs9- 
ttlle , Toata^t ajontei ani mtlhenn qu'il ca>- 
flait ans Grénadins le malheur plui gi-aild da 
la gnerre èivîle , fit proclamer roi de Grekade 
nn cortaii'i Joseph AihamBT ,' petit-fils de ce 
Mahomet le Rouge , si indignement assasnnj 
par Pierre le Cruel ï Sérille. 

Toni le* mécontona TÎutenl »« r»oger W»- 
pré» de' Joseph Alhariiar. Le* Zégris-, triba 
Êmeufc, ennem» de> Abencemge*, prifeM 
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le pard de l'niaipateiu. Mahomet le Gaucber 
fet eacocB chasM de la capitalesi. c. 1433-' 
Bif. Ri<l = , et Josepb IV Alhamar ooeiipa la 
trAne cix mois. Au bout de ce tempi fl mou- 
rut. Mahomet le Gancher reprit la place. 
ApT^B treize ant de malheuri , il fat dépofë 
pour la troiaième fois ^j. c. ifjs. ait- Sie = , 
pris et renferme daD9 une prison par un de 
sea neveux nommé Mahomet XII Osmin, qni 
lui-même se vit ensuite détrAné pac son propre 
frire Ismaël m j. c, 1453, nig. 840 ■ , et finit tes 
joQTS dans le m£me c»chot où languissait leur 
oncU Mahomet le Gaucher. 

Règne d'bmBM IL 
Taat de réTolutioni n'empêchaient point 
I«* go'uTerDeun chrétiens on maures qui com- 
manâaisnt sur les frontières de frire stni 
eeaaa des irruptions dans le pajs ennemi : 
tantAt c'était une petite troupe de cBTalerie 
ou d'infanterie qui venait surpieudre un vil- 
lage, massacrei les babitans, piller les mai- 
sons, enlever les troupeaux; tantAt c'était une 
«cmée qni tout i eonp paraiseait dans la plaine , 
dévastait les campagnes, arrachait le* vignest 
coupait les arbres , assiégeait , empoctait qud- 
que place , et se retirait avec son butin. Cette 
faanière de faire la guerre était la pin* r«n> 
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naïue de toute* pour la molheureui cnltjw- 
Uut; et, lODs le règne â'IamMl II , le payai» 
Grenade STait tellement louffert, que ce toi 
lut oblige de iàire défricher de grandes forets 
pour nourrir «a capitale , qui ne recueillait 
preique pliu lien de cette vaste et fertile veg; 
tant de fois dësolte pai les Espagnols. 

B è^Dt 'de Mulei-Hanrm. 
Ismael II laissa la conronnelison fils Mat«> 



Hasiem =i. c. 1495. n.g. 870 =, jeune pnnee 
plein de courage, qui, profitant des trouble* 
d« la Castille, sous le régne déplorable de 
Henri IV , dit tlmpuiisaat , porta ses armet 
jusqu'au centre de l'Andalousie. Les succès 
qu'il eut d'abord , ses talens , «on ardeur guer- 
rière, firent concevoir aux H au res l'espoir de 
reprendre leur ancienne puissance ; (nais ud 
grand érénement vint arrêter leurs vicioirei, 
et prépara leur ruine totale. 

Ferdinand et Isabelle. Leim caractères. 

Isabelle de Caitille , sœur de Henri l'Im- 
puissant , malgré le roi son frère , malgré les 
obbAcles qui paraissaient insurmontables, 
épousa le roi de Sicile , Ferdinand, dit fe C» 

iholique , héritier présomptif de l'Aragon ' 
ml. c. i4Sg. aig. 874 =. Ce mariage , en réik 
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tiiMant ies deui plus puisaaiites monaii^kJE* 
de l'Eipagne , portait un coup mortel BUi 
Haurei , qiti jusqu'alors ne l'étaiciU soDteniu 
que par Us diviiMiiii des Chrétieni. yn seul 
des deux ennemis qu'ils allaient avoir à com- 
battre eût suffi pour les accabler. Ferdinand , 
politiqas habile , adroit , souple et iénne i la 
fois , prudent jusqu'à la méiiBace , fin juaqu'i 
la fausseté , possédait le talent saprlme de 
voir de loin et d'un coup d'ceil tous les che- 
mins qui menaient k son bat. Isabelle, pltu 
noble , plus fière , douée d'un courage hé- 
roïque, d'une constance à toute épreOTe , sa- 
TlJt poursuivre une entreprise , et SaTail 
BurtOQt l'ackeTer. Le caractère de l'nn enno- 
blissait l'esprit de l'autre. L'époux jouafi 
souvent le râle d'une femme faible et perfide 
qui négocie pour tromper ; l'éponie était tou- 
jours un grand toi qni narclu au combat et 

Aussitôt que ces deux monari^ae* eurent 
dissipé les factions, vaincu les ennemis étran- 
gers, pacifié les tronbles intérieurs, etrecneilli 
la succession immense qui leur fut long-temps 
disputée , ib t'occupèrent uniquement de 
chasser tout-ii-fait les Maures. Ce siècle sem- 
blait marqué pour la gloire des EspagnoUi 
I ndépendamment du prodigieux avantage que 
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Uur doDDait la réanion d« leurs forces , Iw- 
tulle et FerdinBnd staient entourés d'hoBunei 
supérieurs. Le célèbre Ximenès, simple cor- 
deU«r ..depuis cardinal , était k U tite de leuit 
conseils i et cet haLile uuuistre menail^ comme 
il le disait lui-milirie , laula l'Eipagne avec ion 
cordon. Les guerres civiles araient formé nue 
halo de ^errier*, de généraux excellena, 
panai lesquels se distinguaient le comte de 
Cabra, le marquis de Cadix , et ce fameni 
GonialTe de Cordoue , k qui l'Europe et l'his- 
toire ont conËrmé le lumom de grand eapitaint 
que ta patrie lui donna. Le trésor pnblic, 
épuisé pHT les folles prodigalités d« Henn , 
s'était tant à coup rempli par la sérère écono- 
■lie d'Isabelle , et par les bulles obtenues du 
pape pour toucher aux biens ecclésiastiques. 
Kes troupes étaient sguerries et nombreuses; 
rémilitioD des Castillans et des Aragonaii 
devait doubler leur râleur ; tont annonçait 
lacbute ceitaine du dernier trâne des Muânl- 

La guerre se déclare. 

Mnlei-Hassem , qui l'occapait , ne fut point 
t&»yé de tant de périls j il rompit le premier 
la trêve , en s'emparant de Zabra= i. c. i^ïi. 
■i). IBS. E. Ferdinand s'en pUignit par des 
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àmbuéidenn , tpi demandèrent en mioM 
temp* l'aneiett tribut paji par les rois de Gra- 
nftde anz BouTCraiii» de Cutille. Je mh ,' lein 
lépondit Hulei, que qnelquei-uni de mes 
prédécessenra toub ont donné de» pUcei d'or ; 
mail on ne bat pins monnaie soiu mon règne , 
et voici le seul métal qne je puisse o&ic aux 
Espagnols. En disant ces mots , il leur pi4- 
•enta U bout de sa lance. 

Viite d'AIhaaiB. 

L'année de Ferdinand marcha bientôt vers 
Alhama, place très forte, Toisine de Grenade, 
et renommée par les bains magnifiques dont 
les rois maures l'aTaîent embelHe. Alham» lut 
surprise par les Chrétiens , etlagnene allumée 
ponr ne plus s'éteindie. 

Les succès en furent d'abord balancél. 
Mulei avait des troupes nombreuses , un grand 
trésor , de l'artillerie. Il aurait pn long-temps 
M défendre ; mais une imprudence de la pan 
!• précipita ponc jamais dans un abime de 

Gnene drila ebex las Mann*. Bod>dil «il |aocI>»é 



Hnlei était l'éponx d'nne Maure n 
ilta , d'une des |>remièns tribus de Grenade. 
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II en irait un fils , appelé Boabdil , qai devait 
régner apièi lui. £pria d one esclaTe chré- 
tienne qui le gouvernait ï son gré , Hulei ré- 
padia sa ferame Afia. Ce fut le signal de la 
guerre civile. L'épouse outragée, d'accord 
avec le coupable Boabdil , souleva ses parent, 
ses amis, et la moitié de Grenade. Muleî- 
Hassem fut chassé de sa capitale , Boabdil prit 
le titre de roi ; et le pète et le fils se disputèrent 
les armes à la main une couronne que Ferdi- 
nand allait ravir à tous deuv. 

Boabdil est pris par les Esp^nols. 
Pour comble de malheur, un frère de 
Uulei , nommé Zagal, se mit à la tête de quel- 
ques troupes, et remporta sur les Espagnols 
un avantage considérable dans les défilés de 
nalaga =^ j. c. i48}. H.'s. 8»3 =. Cette victoiie 
valut ï Zagal l'amour et l'estime des Maures ; 
il conçut aussitôt l'espoir de détcAner soi 
frère et son neveu. L'Etat se vît déchiré pat 
un troisième parti. Boabdil trembla dans 
Grenadej et, voulant tenter uneactiond'éclat 
qui ranimSt sa faction déj!i prête à l'aban- 
donner, il sortit, à la tète d'une petite armée, 
pour aller surprendre Lucènc, ville apparte- 
nant aux Castillans. L'infortuné Boabdil fal 
' prit dans cette expédition. C'était le premiw 
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roi mauce captif chei les Espagnol!. Fet^i- 
DBnd lui prodigaa les égards dut aumalhenr, 
et le fit garder i Cordoue. 

Boabdil £31 r«iDÛ at liberté. 

Mulci-Basiein Baisit ce moment pour re- 
prendre la couronne qu'un jîli rebelle lui 
avait enlevée. Malgré le parti de Zagal , il 
rentra dans sa capitale; mais il ne pot qu'op- 
poser une faible résistance aux progrès des 
Castillans, <jui de toutes parts sonmettaient 
l«s Tilles et s'avançaient toujours ver» Gre- 
oade, oà les ntalhenreux Musulmans se li- 
Traient entre eux des combats. Four augmenter 
CM divisions sanglantes , qui déjà présageaien) 
leur mine, l'babile Ferdinand rendilïBoabdil 
la liberté; il devint même l'allié de son captif , 
promit de l'aider contre son père, à condition 
que Boabdll lui paierait un tribut de douze 
mille écus d'or; qu'il se reconnaitrait son 
Tassai, et lui lirrerait certaines places. Le : 
llcbe Boabdil signa tout; et, soutenu par 
Ferdinand , il courut faire la guerre, ji Hnlei. 
ïjx Maures se d^lrnisent «m-mËmes. 

Le rojBume de Grenade devint aloi's on 
cbamp de carnage où Hulcj-Hassem, Boabdil, 
2agal, se poursuivaient le fer à la main, «n 
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idlipoUnt d« triitE* dcbri*. Le* Espagnoli , 
pendant M tunpil, maicluient de consulte 
eu coaqnlte , tantAt lontle prétexte d« seconiît 
lenr BlÛé Boibdi) , tanlAt r^lamant I: traité 
qu'il* avaient fait avec ce monarque , tou jonn 
«ttiunt le fini dei dJMOcdet , dépouillant éga- 
lement le* trois partis , et luisant aux Taincn* 
leurs lois , leurs nsages et le liliie exercice de 
lenr religion.^ 

Au milieu de tant de troubles, de crimes , 
de calamités , le Tienx Hnlei-Hassem mourut 
de douleur, ou par les coups de ion frère; 
=«. c. i4S5. Hj(. Sgs =. Ferdinand se rendit 
maître de tonte la partie occidentale da 
tojBume; et Boabdil couTÎnt avec Za^l de 
partager le peu qui restait de cet Eut désolé. 
Grenade appartint à Boabdil; Guadiz et A)- 
mérie furent cédées li Zagal. La guerre n'ea 
coutînna pas moins; et le coupable Zagal, 
déeetpérantdeconserTCrceqn'ilaTait, veadil 
te* places à Ferdinand pour nue peniioa 
annuelle. Le traité fut signé ; les rots catlio- 
liqnes prirent possession de ces Tilles = j. c; 
■ 4b>. »l. 8ss=. Le traître Zagal ne rougit pas 
d'accepter un emploi diotl'arroéecbrétienne, 
pour porter les derniers coups i, sa patrie el k 
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Boabdîl règne kdI k Grenade. 

Edfin il ne restait plus aux Huaulmam 
qaelaseule cit£ de Grenade. Boabdil j régnait 
eacoie; et ce piioce mslhcaveui , aigri par 
•es infortanes, touvaaït la rage contre lei 
sujet», qu'il gouvemaiten tjran. Les tois de 
Gastille et d'Aiagoii, maigre leur prétendue 
alliance avec ce làiblemonarque, l'envo^ci-ent 
sommer de remettre en leurs mains sa capitale , 
selon le traité secret qu'ils disaient être fait 
entra eux. Boabdil éclata contre tant de pei- 
&àie. Hais il n'était plut temps de se plaindre; 
il fallait combattce, on cesaei de régner. Le 
toi maure prit au moins le parti le plus géaé- 
reax : il résolut de se défendre. Ferdinand , à 
la tête d'une année de soixante mille hommes t 
l'élite des deux royaumes . vint mettre le aîéga 
devant Grenade, le g mai 1491 - i. c. ligi. 
Hé«. e»i =. 

Siège de Gien»le. 

Celle grande ville , comme je l'ai dit , était 
défendue par de forts remparts , âanqnéi de 
mille trente tours , et par une foule d'où vragel 
entassés les uns sur lea autres. iMalgré.les 
gnerrei civiles qui l'araient inondée de sang, 
elle renfermait encore plus de deux cent mille 
haLitans. Tout ce qui restait de braves 
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guerricis attachés k leur patrie , i leur religion , 

à leurs lois , s etail réuni dans ses muri. La 
désespoEr doublait leurs forces; et, son) ud 
autve chef que Boabdil , ce désespoir aurait 
pu les saaver; mais ce roE , faible et féroce, 
sur un soupçon, surlemoindreiadice, faisait 
[téi'ÏTparle fer des bourreaux ses pins fidèles 
<1cfenseurs : il était l'objet de la haine et du 
mépris des Grenadins , qui l'avaient sumommo 
Zogoyli, c'est-à-dire, te pttitrol. Toutes les 
tribus de Grenade, surtout celle des Aben- 
cettages , étaient mécontentes et découragée*. 
Les alfaquis , les iroana , prédisaient i haute 
Toii la fin de lempice des Mauves ; et la génie 
horreur qu'on avait encore pour le joug des 
Espagnols soutenait un peuple indigné contre 



Isabelle se rend an camp. 

ccés passés , se regardant 
comme invincibles, croyaient marcher à one 
conquête certaine. Elles se voyaient guidée* 
pat des chefs qu'elles adoraient : Ponce de 
Léon , marquis de Cadix; Benri de Gusman, 
duc de Mcdina Sidonia; Mendoie, Aguilat, 
Villena, surtout Go mal ve de Cordoue, beau- 
coup d'autres fameux capitaines, tuiTaïent un 
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[. Isabelle , dont les verlua com- 
mandaient la TénéralioD , dont la grâce, l'af- 
fabiUté, savaient attirei-rsmour, s'était rendue 
au camp de son époui arec l'infant, les^n- 
fantes, arec la plus brillante coui qui fût alon 
dans toute l'Europe. Cette grande reine faisait 
plier aui circonstances son humeur naturel' 
lement sévère : elle mêlait aiix trayaui guer- 
riers les fêtes et les plaisirs. Les tournois 
délassaient des combats ; les illuminations , 
les danses , les jeux remplissaient les nuits 
d'été, si belles dans ces climats. Isabelle pré' 
sidait k tout; un seul mot de sa bouche était 
une récompense; un de ses regards faisait un 
héros du demlei de ses soldats. L'abondance 
régnait dans le camp; la joie, l'espoir, ani' 
maient tous les cœurs; tandis que, chez les 
Grenadins, la déBance mutuelle, laconster- 
nation générale, la certitude de manquer de 
Tirres , avaient glacé tous les courages. 

Isabelle bUit une r'ille. 
Le siège dura cependant prés de neuf mois. 
Ferdinand ne tenta point d'assaut contre une 
place si bien fortifiée : après avoir dévasté le* 
environs , il attendit patiemment que la faim 
loi livrSt Grenade. Content de fbudrojer les 
remparts, de repousser les fréquente! sortie» 
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an HaoMï, il n'engagea point d'actioa déci- 
tire , et rcMeira chaque joui daTanlage l'en- . 
Demi, qui ne ponrait lui échappei. Un acci-. 
dant pendant la nuit mit le £éu aux tente* 
d'itabelle; l'ineendie consoma tout le cantp. 
Boal>dil n'en profita point. La reine ronliU 
qu'à la place de ce camp brûlé Isa Espa^olt 
bitiisent une ville (i), afin de faire voir anz 
MuBulmaQï que le liége ne serait jamais lerf. 
Cette idée giande, extraordinaire, digne dn 
génie d'Isabelle, lui eiecntée en quatce-vingti 
jours. Les Espagnols a'établiient dant la non- 
Telle cité , qui fut fermée de murailles. Elle 
subsiste encore aujourd'hui , et potte le nom 
de Saitla-Fèf que lui donna la pieuse reine. 
Greaade ctpilule. 
Enfin , pressés par la famiue , battus le plu 
sauvent dans les petits combats qui ge li- 
vraieDt sausi celse sous leurs murg , aban- 
donnés par l'Afrique , qui ne tenta aucon 
effort pour les sauver , les Maures sentirent la 
néceisité de se tendre. Gonzalve de Cordona 
tat chargé pai les rais de régler les article» da 
la capitulation. Elle portait que les Grenadins 
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it pour leura' roia ferâinBod at 
Isabelle , ainii tjue lenra successeurs à la eou- 
ronae de CastiUe ; qu'ils rendraient sans ran- 
çon tous les prisonaiers chrétiens; que les 
Hanres, toujonrs goUTcméa selon leurs lois, 
conserveraient leurs coutumes, leurs juges, 
la moitié de leurs mosquées , et le libre exer- 
cice de leur culte; qu'ils pourraient garder on 
Tendre leurs biens, et se retirer en Afrique 
ou dans tel autre pa^s qu'ils choisiraient, saui 
que jamais les Castillans pnssent les forcer de 
quitter l'Espagne; que Boahdil jouirait, dans 
les Alpuxares, d'un riche et vaste domaine 
dont il disposerait k son gré. 

Boabdil sert de Grenade. 
Telle fut la capitulation , qne les Espa- 
gnols observèrent mal. Boabdil l'exécuta quel- 
ques jours avant le teime convenu , parce 
qu'il apprit qne son peuple , gonlevé par les 
intans , voulait rompre ]a négociation et s'en- 
sevelir sous les ruines de Grenade. Le mal- 
heureux roi se hlta de livrer aux Castillans 
l'Albajûn et l'Alhambra ; il alla emuite porter 
les cleb h Ferdinand, et ne Tcutra plus daks 
la ville =1. c. 1403. sé|. B^Bk Bientôt, inivi 
de sa famille et d'un petit ncoubre de servi- 
teurs, il prit le cbomm da triita donuina 

«..i~. ■. < 
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qu'on lui donnait pour un royaume. AVriri 
iur le mont Paluâ, à'oà l'on découvre Gre- 
nade , il jeta sur elle un dernier regard , tt les 
larmes baignèrent son visage. Mon fiU, lui dit 
ta mère Aiia, voai avez raiion de pUartr 

tu défendre commt un hommt. Cet inibrtuné ne 
put vivre sujet dans un paj9 où il avait ré- 
gné : il passa peu de temps aprèï eu Afri^e, 
et fat tué dans un combat. 

Les Espagnols entrent dan* Grenade. 

Isabelle et Ferdinand firent Icnc entrée 1 
Grenade le a janvier i J9a , au bruit de leni 
artillerie, au milieu d'une double baie de sol- 
dats. La ville semblait déserte ; les Maures, 
retiré» dans leurs maisons, fujaient la pré- 
Mnce de leurs vainqueurs, cachaient lents 
larmes et lenr désespoir. Les rois allèrent d'a- 
bord ï la grande mosquée, qui fut traasfbt- 
mée en église, et où ils rendirent griices à Dien 
de tant de succès. Tandis qu'ils remplissaient 
ce pieux devoir, le comte de Tendilla , non- 
veau gouverneur de Grenade , arborait la 
croix triomphante, l'éteodatd de Castille et 
celui de Saint-Jacques suc la plus haute tout 
d« l'Alhambra. 

Ainsi tomba cette ville fameiue : tinsi finit 
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la puissance des Maures en Espagne, aprii 
avoir duré sept cent quatre-vingt-deux ans, 
depnia la conquête de Taiik. 

Cames de la ruine des Manict. 

Od a dû Temarqaer dans ce court précis 
les principales causes de leur perle. La pre- 
mière était dans leur caractère , dans cet es- 
prit d'inconstance , cet amour de nouveautés, 
cette inquiétude étemelle qui leur fit si sou- 
vent changer de rois , qui multiplia chex eux 
let factions, décliirB leur empire par la dis- 
corde , et Ënit par les livrer k leurs ennemis , 
dénués des forces qu'ils avaient employées 
contre eux-mêmes. Ils avaient de plus à se re- 
procher leur goût pour la magnificence, pour 
les fite* , pour les monumens , qui épuisait le 
trésor public , tandis que leurs ferres conti- 
nuelles laissaient k peine à la terre la plus fer- 
tile dn monde le temps de reproduire des 
moissons toujours ravagées par les Espagnols. 
'D'ailleurs ils manquaient de lois, seule base 
solide de la prospérité ^es nations; et lenr 
gonverurment despotique , sous lequel les 
hommes n'ont point de patrie, faisait regar- 
der k chaque individu ses vertus ou les lu- 
mières comme <le> moyca, de considération 
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penonncllc , «t non conuoe U patiimoine de 
l'Êttt. 

QaalKés ie «ue nation. 

Cei d^fiDta li dangereux , et qui causirenl 
Isni ruine , étaient rachetés par des qnalitéi 
qne lea Chrétiens eoi-méme* leur reconnais- 
saient. Autai braves, aussi sobres que les Es- 
pagnols,' moins discipliné), moins haLiles; 
ili leur étaient Bupéiicurs dans l'attaqne. 
L'adveTSité ne les abattait pas long-tenips ; ils 
y TojaieDt la volonté du ciel, et se soumet- 
taient sans murmure. Le dogme de la fatalitj 
eontiifauait sans doute à leur donner cette 
vetiu. Obsetyateurs fervent de la loi de Ua- 
homet, ils ptaliqnoient exactement le beaa 
précepte de l'aumAne ■" : ils donnaient aui 
pauvre* non-leulement dupain, de l'argent, 
mais une portion de leur* grains, de leurs 
frnits, âe lenrs troupeaux, de tontes lenn 
marchandise*. Dans les vîUes, dans les cam- 
pagnes , les maladesélaîent recueillis, soi- 
gnés, seconrus avec nus attentive piété. L'hos- 
pitalité , de tout temps si sacrée ches Ici 
Arabes, ne l'était pas moins & Grenade; ils se 
plaisaient k l'exercer; et l'on ne peut lire tans 
attendrissement le trait de ce vieillard gre- 
nadin k ipù un inconnn teint de lang et ponr- 
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faîi'i pai la, justice, vînt deinniidcr un asile. 
Le Tieillard le cache dans sa maison. Dam 
l'instant même la garde arrive en demandant 
le meurtrier et rapportant au vieillard la 
cOTp* de son iils , <jue cet inconnu vient d'as- 
sassiner. Le malheureux père ne livra point 
son hôte ; et quand la garde fut partie : Son 
de ehet moi, dit-àl k l'assassin, pour <fu il mt 
iai( ptrmii de le poursuivre. 

K^voltea des Maures. 

Tell fiirentcei Maures célèbres, peu connus 
des historiens , qui les ont souvent calomniés. 
Après leur défaite , beaucoup d'entre eux m 
ratiièrem ee Afrique. Ceux qui restèrent i 
Grenade eurent b sou&rir des persécutions. 
L'article du dernier traité, qui leur assurait 
formellement la liberté de leur cult« , fut violé 
par les Espagnols: on les forçait d'abjurer leur 
croyance par la gène , parla crainte , par toutes 
sortes d'indignes moyens. Irrités deccmanqne 
«te foi , les HauMS tentèrent de se soulever. 
Leurf cSbrts dirent inutile* : Ferdinand lui- 
■nème marcha conti« eux , fit passer au 61 do 
l'épée ceux qu'il appelait des rebelles , ei , le 
gllive à la main , donna le baptJme i plus d« 
dn^Dante mille vainciu=j.c- iSud. =. 
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Leur eipalûon totale. 

Lei lucreanean dé Feidinand , Charlct' 
Qaint ,^et «urtout Philipp« II , toarmentérent 
de noQTeau lu Maures ". L'ia<[uisitioii fiit 
itablîe h Grenade: la terrear, la désolation, 
les supplices, furent employés pour les cou rei- 
tlT; OD leur arrachait leurs enfans pour les 
élever dans la foi d'un Dieu qui détesta tOD- 
jouis la Tiolence , qui ne prêcha que la paii; 
OD les dépouillait de lenrs biens ; on les accu- 
lait sni le moindre prétexte. Réduits au déses- 
poir, ils prirent les armes; et la pins terrible 
TCDgeance fut eiercée par eui contre les ptâtres 
chrétiens = I. c. iSSj^. Le nourean roi quïli 
avaient choisi, nommé Hahomet-ben-Ommiah, 
qni se disait du saug des Ommiadea , livra plo- 
sienr* combats dans les Alpazares , et s j 
soutint deni ans malgré ses revors. 11 fut as- 
tassiné par les siens. Son successeur eut le 
même sortj et les Maures fitrent forcé* de r»- 
ptend're un joug que leur révolte rendit ploi 
pesant. Eu&n le roi Philippe III lescbassa toDt- 
k-^t d'Espagne=j. c. 1809 = ; et la dépopula- 
tion causée par ce fameux édit fit k celtegranils 
monarchie une plaie qui saigne encore. Plof 
ide cent cinquante mille de ces infortunés pat- 
sirent par la France , où notre bon' Henri IV 
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le* fit traiter avec huiEanité. Qoeli^uei autrei , 

chéa daas les montagnes des Alpniares; niait 
la pittpart allèrent so fixer en A&iqne , où co 
peuple matheureui traîne aujourd'hui sacmta 
eiistencesous le despotisme des roii deUaroc, 
et demande tons lei Tendredis k ion Dieu de 
le ramener k Grenade. 
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PREMIERE EPOQUE. 

' Jr ASB la. Les hiatoriens espagnols , etc. 
MakUlSà, Gahtbai, Feuheias, Zcut* , sont dia 

(éuil DOniri de la lecture des ancieni, éctit soutedI 
avec l'éloqueDce el le taleot de Tite-Llye ; il semble 
avoir élndi^ la msnière de cet admlrible hutorien , 
el d'b pas moias de goiîl ^e lui pour les prodige». 
Toui ces auteun , en gàiéral , passionna pour la 
gloire de leur Dation , *ont quelquefois injuste* pour 
les autres peuples : tl> oublienl aoUTent que, li 
l'amour de la patrie est une des premières vertus de 
rbomme, l'amour de U vérité eat le premier deioir 
d'un àrirain. 

' Page I s. Les écrivains arabes , etc. 

Croirait-on que la plupwl des historiens araliei 
ne disent pas un seul mot de la ùmeaM bataille de 
Tours? HiwAz: l'apporte ùmplemeat que Cliarlei, 
toi de* FraoEai) , to; ant lot Arahta tu nùliea de h 
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France, oc viulut point t» coniballre, ilau.> Inpoir 
i]ue kuii divisioui les détniIroienL "Ea e!£;t, ajouts 
H cet bixtorien , les Arabu de Damaa et de l'ïâmen , 
« les B£rébèrf9 et les Modaritcs , se bronillèieat , 
a se firent la guerre , el la conquête de la France fut 

(Cardoune, Hist. o'imuivz, tome I, page i3o.} 
La lacnoes qa'on trooTe chez eux ont quelcjuefoit 
des moiiË plus puisiana que leur ranilé ; plusieurs 
de leurs priDcea, entre sulies ceux de la d^attie des 
AuàOiiiiii, [(Ht régnsienl eu ATiique dans le la* 
ùècle, défégdîjent, aoui peine de mort, d'écrire les 
annales ds leur règne. Bovairi rapporte qu'un de 
ces princes £l piuiir du dernier supplice un auteur 
coupable de ce crime. Cette alroce imbécillité semble 
une espèce de justice que le despotisme s: rend i lui- 

^ Pige i3. Dans les romans espagnols, etc. 

Les romans qui méritent quelque estime pei- 
gnent laujotu's fidilemeot les miEurs du peuple cbei 
qui se passe la scÉne. Celui de lu sdekbas civius 
CE CdcnadA, par Uinez Perea de Biu, que je croii 
traduit, ou an moins imité de l'arabe, i travers des 
loDgueuis et du mauTais goût , [ait beaucoup mieux 
•onnaitre les Maures que tout ce qu'on eu peut lire 
dans les historiens espagnols. Il m'a ité d'un grand 
secours peur mon ouvrage; et je n'ai pas hésité d'j 
prendre tout ce qui couvenait i mon lujet. 

J'ai encore tiouvri des dctails sur les Cruia'dins ^ 
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data lia ÎDUueDsc rccunl H'incdecLDes ir 
tillaDa, inlilnlé Roiiucxao gebebâi,, ilonl je pvlc 
duu <e Frédi. Uaii c'«a à nn liltàilrar espagDo) 
que j'ai en lef plu grandet obl^alloiu : don Juin 
PabloFomer, 6tcal deia miijriU citboliqael l'an- 
dicDCe de Sé«ilk, et tasai dùnngiic par son dnidl- 
tion que pir ton tsleot pour la poésie, a bien voulu 
m'indiqner le< worcea où je pou»» pni^er, et m'a 

reconnaiiuDce pour dou Juin Pabla Fomer, qui, 
me (aiiani Tiche de se> lomièiei, m'a ^rgnj beau- 
coup de fautes par >ea conteiU . 

i Page i5. Depuis la 6a au sixième siècle, 
jusqu'au commencement du huitième. 

J'ai pris soin de joindre touJDun à h date de notre 
trt la date de l'Iiégire de» Hnsulmans. Quelqa» 
kislotien* eipagn^ls. comme Garibai, ne sont pai 
d'accord avec le> historieDs arabeii sur cea amu^ de 
l'h^lire. J'ai cru devoif suÏTre rautorilé des Arabe», 
et je m'fujui» tenu i la chronologie de M, Cardoune, 
qui m'a plusieurs fois assuré lui-même avoir mii 
une grande exactitude dma ce calcuL Je l'ai pour- 
tant quelquefois corrige par FebsebAs. Lei dodu 
pmpres arabci, wit pat la difficulté de leur pronoD- 
cîalioi), «lit pat l'ignorance de l'orthi^rapha, fanent 
rucore davantage datki le* dïflSient auteuis ; i]cn 
j'ai toujours cboitî lei noms le» plus connus et les 
•p'.ui doui. I^ tableau chronologique des ao 
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^ Page i(), Ju9<ju'à ce qu'iU embra 
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décliii* l'ouvtage qu'A avait mis i 
l'iTOUi vaincu par le prophiie. 

( Du Rjer, Vie de ÏIarohet ; Savœj, Tbad. dd 

« Page a i . Il mourut à Hédine , de> tuitct 

Ma]iaiD«t ne fut point un monslM de cnuul^, 
comiDï tant d'é^vaina noua l'ont dépeint : il fil 
■ouvent grâce aux vaittcus; il pardoniu même àei 
îniure) pecsonnelles. Caab, SU de Zohnïr, qui avait 
tiÉ l'uQ de tes eonmis lei plus ardeus, et doDt Li 
t*t« éwit proscrite, osa paraître tout i coup daiK 11 
mosquée de M^iline, au moment où Mabomet prS- 
chaii le peuple, Caab récita des vers qu'il avait ùitf 
i U louonge du propliile. Celui-ci les entendit iiec 
Iransport, embrassa Caab, se dëpouilla de son maa- 
leau et l'en revéïit. Ce manlcau fiit depuis nc'ielé 
par un calife, lilalàmilledupoè'te, la somme de vingt 
mille drachmes, et devint l'ornement des soiiverarot 
de l'Asie, qni ne le poilaient qu'aux Tl'ics solcnnetlei. 

Lei dcroicrs intlaos de Mabomet prouvent qu'il 
était bien loin d'avoir une imc cruelle. La veille de 
la mort, il se leva, se rendit à b mosquée, appuyé 
sur le bras d'Ali, monta dans la tribune, Gt la pridre, 
et dit cei paroles : aMusulmans, je vais ii^ourir; 
K pcraopr.e ce doit plus me craindre. Si j'ai ftappJ 
K quelqu'un d'entre vous , voili mon dos , qu'il me 
« &appe : « j'ai ravi son Lien, voil4 mu bourse, 
* <|u'il M paie i si je l'ai bnmiliê, qu'il mliumiliel 
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le je IDF lÏT» i Totre justice. » le peuple éclsUil ra 
tanglou. Va leul Iximma vint lui dernsniJer tioij 
drachmei' Mibomet, en les payant, voulut y îoindre 
riut^rtl.EiiBiule il £l de lendiPs adieui h as bravo 
M^Doii qui l'avaifUt si vail laminent défendu; il 
donna la liberté à ses esclaves, rëgla l'ordre de ses 
funérailles , et, quoIi{u'il soutint (tisqu'au bout le 
caractère d* prophète, eo disant, même â l'agonie, 
qn'il s'entretenait avec l'ange liabriel, il n'en fut 
pas moins bon «t sensible avec Fulime, sa fille, avec 
son épouse Fhérie, Aieiha, svecÂli, Omar, ses 
disciples et ses amis. La douleur et le deuil (iirent 
universels dans l'Aiabie : le peuple poussait des 
hoilemens et le roulait sur Sa poussicrr; Falinie 
mourut de dêsïipoir. Le pojsoo qui tctnûna le» 
jour» du prophète lui avait tié donné, quelques 
oud^ auparavant, par une Juive commée Zainab, 
dont le frtoe avait été tut par Ali. Celte fenune vin- 
dicative cmpoisonaa uu agneau rSii, qu'elle servii 
à Maliomet, A peine le prophète en eut mis un 
morceau dans sa bouche, qu'il le rejeta, en criant 
qne ce mouton était err.poisonné. Mais , malgré cette 
promptitude, malgré les icmèdea qu'il fil, Is poison 
était si violent , qu'il en aouffiil 1b rtstc de sa vie, et en 
momul quatre ans après, dansla soisatite-IroisièiUB 

Le respect , la vént'ralion des Oricntouï pour 
Hubotnet ne peut se comprendre. Leurs docleuri 
•nt Aîrit que le monde fiil Eût pour lui; ^e la pre- 
mÎÈre chose que Diru créa, fut II lumière, et iju* 
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enU liusièra devint la lubilance de l'tnte 4e U>- 
homet , elc , etc. Quelquei-UDt ont soutenu que !• 
Koran était incrM; d'autiei ont adopta li^MniiMI 
CODlnite : de là une foule de commentatenn et de 
Mctes; de U des guerre) de religion, qui ont couvert 
l'Asie de laug. 

(Haiigni, Hi9T. vx» AsAiBSi Savtij, Vit Di 
Hahouet; d'Herbelot, BiBuoT^xttv obibiitaj^) 

7 Page ai. Kaled, lumommé PÉpée Je 
Dka, etc. 

Le» fàili d'armes de ce Kaled , rapporta par lei 
hiitariens les p!us oulhenlïquH, ressemblent & ccu 
des béros de loman. D'abord, eonerai de Mahomet, 
il vaicquit le propliite au combat d'ÀHEX, le sral 
où Mahomet ail été vaincu. Devenu depuis léls 
Musulman , H soumit les peuplas qui se rëvoltèmil 
■pris la mort de Mabomel, battit les armées d'Hén- 
clini , conquit la Syrie , la Falesùne , une partie de 
U Pêne , et aortit valoqueur d'oot foule de combiB 
ùnguliers qu'il proposait toujours ani généraui en- 
nemi*. Un mit de lui fera connaitie son caracttie. 
Il (ssi^ait la ville de Boslts. Le gouverneur gnc, 
nomme RomaiD, ièignitdc roiiloir £>ire imeaorde, 
et vint ranger ses troupes en bataille devant l'armés 
nnuulraaiie. Au moment où le signal allait se donoer, 
il fit demauder une confëtence ji Kaled. Les deux 
guerriers t'avancent aussitôt au mi'icu de l'espaça 
tjui serait les deux armëes. Romaia dit an Musul- 
man ^'il Aail décidilluilivrer sa vil[e,et attm 
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à embraascT l'isUmltme : maU il ajouta qu'il tnignul 
qaï let loldaU , dont il n'était pas fnrt ealiiné , ne vou- 
hiuent aiunter i ta joun, M qa'il nippliait Kalcd 
de hiî donner lei mojent d'iclupperi Imr vepgeaiiM. 
Le mcilleuT de toiu , lui répondit Kated , c'ot i» 
Tona batm tout à l'heure avec nMÎ. Cette iDiin]ue 
'de courage tous attirera le retpect de vos lrODpM,et 
fions pouiTons ensuite traiter ensemble. 

Kaled lire soD cimeterre, et attaque le mall^eureui 
gouverneur, qui se défend d'une main tremblanti'. 
& chtKjue coup que lui portait Kaled , nomain lui 
diiatt : Voulei-vous donc me uui ? Non , i^ponddl 
le Musulman : tout ce que j'en fais n'est que pour 
«OUI attirer de l'honneur, et pins vons recevrez de 
coupa, pitu TOUS acquerrez d'estime. Enfin il aban- 
donna Bomain tout meurtri, s'empara Ucnlôt des* 
ville, et lorsqu'il revit le gouverneur, il lui demanda 
comment il ae portait. 

( Haiigny , Bnr. nm AiAwa, tome L] 

' Page i^- ï*' tcibna belliqueuses des Bé- 

Les Birditres ont donné leur nom à eetu parti* 
de l'Afrique que mn* ippelona BàbMue. Od lei 
regarde avec beaucoup de Tniaemblance comme les 
detcendans des premieis Arabes Teau* avec SUlek- 
Yafrik , M confimdus avec les ancien* Numide*. 
Leur langue, qui diffire de celte des autre* peuples , 
pourrût bien te* une corruption de la langue pu- 
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oiquc ; c'en ropiiùon de AI. Clisnitr. Quoi qu'il «n 
(ait , la Bérébires existent esiore daoi lu rojaumi] 
de Maroc, dîiiiéi par tribus, erraDi iuu l« tnon- 
lagnei, ne ■'■lliant jamais avec lo Maiicet, qu'iU 
n'aimEnt point , tonmb au roi de Muoc , CDmine aa 
chef de leiu' reli^n, nuis bravant boq aatorilé 
quand il kur [duL Bedoulabla pat leur dodiIhc, 
puleiirrouis|;e, par leui amour de l'indépendanix , 
il) ont cotuerv^ leun antique» nmun, que l'onuoU' 
vcn détaillées au tcptUme livre de mon ouvrage, 
d'aptts M que j'ai trouvé dans t.ÉO> l'AfsicAiv , 
Hakhol, h. Chéniib , etc. 

9 Page 27. Tarik, l'un des plus g;i'ands ca- 
pitaines, etc. 

Taiik ïiiil aborder au moal de Calpë, et prit la 
vQte d'HéracIëe, k laquelle les Arabea donnèteDl le 
nom deDjEBEL-TAïuE. Housen avoni &it Cokaltai. 

"* Page 3o. Soua le califat d'YÎiid II , etc. 

Ce calilc , le neuvième dea Ommladei , eut on 
fin qui mérita lu moins de U pitié. Il s'tmusnt un 
l'our à jeter des grains de raisin à son esclave cbâv, 
noiDiDée Hababak , qui le* recevait dan* la bouche. 
Ualheunuement un de ces grains , beaucoup plu 
gros en Sjrie qu'en Emope , «'arrtti dan» le gosier 
d'Habalnh , et l'âlouflà sur-lB-cliamp. Véud, un 



robjf 1 de son amour : il garda son coipt huit joun 
cutien daoi M cliambre mu vouloir la quillei bd 
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inttKlii. Enfin , (Jjligj par la oocruplioik de ciMiscalir 
à ('eu (éparct, il mouiUtda M ijoutenr, apris inrir 
oidonnd cja'oa l'inliumât iIbbs la IciralieMi de >B 
chèie Habaliali. 

(ftlarignj, Hm. du Adabbs; dlIcii^tM, Bibuo- 



SECONDE EPOQDE. 

• PioE 37. Ali... bientùt spris fut asSM- 

Miualuuni plui i>D[itiqim que les autres ) , TOf ant 
l'empire des Arabes tiaublé par les quenDesd'.lli, 
de Moaïias et d'Amron, crurent làiia une chose 
agréable ï Dieu, et rendre la p"in à leur patrie, en 
•assEsiDant il U foii ces trois rivaui. L'uo d'eu» 
courut k Damas, blessa l'usurpateur Moavias par- 
derrière ; mais la blessure ne fin pas mortelle : celui 
qui s'était cbar^ de tuer Amrou poignarda par tina 
mëpriie un des amis de ce rebelle. Le ireisiime vint 
frapper Ali comme il entrùt dans la mosquée; et le 
vertuem calilè Kit le seul qui n'échappa point !t UM 

(Marignj,HisTOinEDES AiABW, tom. n.) 

' Page 38. MeiTan II, le dernier calife , 

onuoiadc , etc. 

Ce Herran fut sunaniDié Auumar , c'esl-à-dii'e , 

VAm, TOmom qui, dans lOrlent, ni rien que in 
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fixt boiunablc, 'd'aprt* l'otime lin^ière qu'oD ■ 
pont M* uiiiiuui io&EÎgabln et patiena. L'Arioua 
a prit don* lliùtoire de ce colifé le touchant épitode 
iTIsabcUe de Galice. Hervin, étant en Egypte, 
derint dprii d'âne celigieuM chiélieiine, et voulut 
lui fidte violence. La <3iatu fille, ponr uQver u 
pndeui, lui ptomit an onguent qui rendait invulai- 
rabls, et ■'engi^ea d'en Eure l'épreuve turelle-mtuie. 
Aprt* l'tue frotté le («n 'de cet onguenl , elle dît au 
olUë de frapper hardiment ; et le barbare lui coupa 
liléle. 

( D'Herbelot, enuOTHiqtx oBŒBTÀLe. ) ^ 



Harouu al Rascliild, c'est-i-dire Harock le 
JcsTt, oblinl une grande gloire dans l'Orient, ^'H 
dut sang iJoute «□ partie , ainsi que son beau surnom, 
à la protection ijii'il occordail aui gène de leltm. 
Ses TÎcioirea et ion amour pour le» sciences prouvent 
qu'HamuD n'étût pas un honune ordinaire : mail 
ta cruauii; pour Itrs BEirmécidcs ternit l'éclat de lei 
grandes actions. Cette illustre famille, issue do an- 
ciens rois de la Peise, avait rendu Ict services le* 
plui signalés aux calilès , et s'était attiré le respect 
et l'amour de loul l'empire. Giaflàr Barmédde, qw 
passait pour le plus vertueux des Musulmans et 
pour le meilleur écrivain de son siècle , était le viiir 
d'Baroiu. Il conçut un violent amoiu pour la bell( 
A^MM, ueur du colilê. La princesse ainu Ctaffar; 
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et le csliié , qui avait pour si scear aa inoînt tilu 
amitMfanjalciue, vit avec peine ces Bininira. Cepco- 
daot il ccmaentit i leur hymen : maU, par on caprice 
digne d'an despote d'Orient, il exigea que l'amoureiLt 
Gia8âi lui fit lenneDI de ns jamais nser dea dmiti 
d'Jpoui, L'infortuné t'y loaimt, et fiit lopg-tempi 
fidèle i la promeue. Malheaieiueniait Absua, dont 
l'esprit et le talent pour U poésie étaient fart célèbres, 
loi écrivit un jour Ma ïere, rapportés par jU>ou- 
Agélah, historien arahe, (tqoe je ne Risque rimer: 
Le sévère pudeur me prescrÎTUl U loi 
De te cacher le feu qui coutume mon Snie : 

. Mail il éclate malgré moi ; 
Je cède en rougissant à ma bniiiinte flamme. 
Décbire ce billet que je iKii^^ue de pleurs : 
5oît de liiinte 011 d'siDour il laudre que j'expire 

Que c'lîi pour toi seul que je meurs? 
GiafRir , ne te possédant plus , coamt cbei SOD 
l^use, et oublia son serment. Bientét après, Abaasa 
fift obligée de {rendre des précautions pour cachtt 
iB grossesse i son Ërère. Tout Hussit : elle accoucha 
•ecrètement d'an fils que l'on envoya nourrir à la 
HecquG. Qoelcpies années après, Heroua alla ùàn 
son ptierinBge dans cette ville , et sut par une esclave 
perfide toutes les ciiconstsjices du parjiu^ de Giaflàr. 
L'atroce Baroun (on aurait peine à le croire, si ce 
fait n'était authentique dans i^ut i'Oiient) fit jeta 
*a sceur dans un poila, fit coupci la t£t( l> GiaE&T| 
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CI rHvloaiu qu'an mît I> mort laiu 1m [Huiim ie 
ïinfomaii Bumédde. Son père l>}iiah| Tieiltitd 
»éo^«ble , sdoré de tout l'empire , qu'il btuI gwi- 
Tetné loDg-(empi, reçut le trépai ivec une conatinee 
brraique. Aranl ile mourir, il écrint ce pea de moU 
iu caUfc : 

n L'accusé piMC le premier, l'acmuteur le soiin 
H dam peu. Toui deiu paraitronl dcTonl un joff 
■I que la ptocédore» œ peuTent tromper. ■> 

L'împltK^le Haroun pouiu la démence jiu>iu'ï 
défendre qtie Vao parlai de* BanDéddet. Uu Ho- 
luTmaii Dominé Mtiodïr usa braver cette loi, et El 
puMiquemenl leur éloge. Le calife l'envoya chareher, 
et le menata du suppliée. Vous pouïei, lui répon- 
dit Mnndir, me Lire taire en me docDant la moil, 

pis tairt taire la lecounaùsance de tout l'empire 
pour<es rertueui miaistna; et la'dibrû mjmeade; 
moDumena qn'ila ont âevéi , et que tooi détmiKi , 
parleront maigri vom de lent gloire. 

Haroun, toudi^ de ces paroles, lui Rt donna- 
une auiette d'or. Hundir, en la recerant, a'éoiie : 
Voici encon dd bienfait dei Baimécides '. 

Tel fut es bneui Haioun qui portail 1s aanua 
de JniTE. 

Alo^amoa ion fili n'eut point de luniam , M lut 
ta plui TCMaeui, le plus Hge, le meilteor dei 
honunes. On peut en juger par ce mot da loi- Stt 
v'uin le prenaient de punir de mon u(L de le* piniu 
qui l'^ieit fait proclamer calife at STail porta In 
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consentir, fl leur di: ka larmes »ui yeiii : « Ah ! »i 
o l'on «Tait comliien j'ai de plaisir i pgfdonoer, 
« loae ceux qui m'ont oQeosé Tiendraient me faiis 
u t'aveii de Imri fimteii. u 

Ce prines adorablï Gt neorir les adencea et lis 
heaut-am ; son r^^a est la plua belle époque da 
knr gloire chei 1m Aiab«a. 

( Merigny, Hibt. des Aubes ; d'KerbelM, Brauo- 

TBiQITE OmZRTALE. ] 

4 rage |i. Des irruptions des Franra'» 
dans la Catalogne, etc. 

Les faistoriei» ne sotil point d'accord sur l'iËpoqua 
où Charlemagne Tint en Espagne. Il parait qne ce 
btt loua le r^e d'AMirame I que cet empereur 
passa les Pyrénées, prit Pampelnne, Saragosse, at 
litt battu dani sa relnite bdx défila de Ronceraux 
lieu si célèbre dans les romans par la mort de Roland. 

5 Page ^G. Un gonvernemcnt où les droits 
des peuplel étaient respectés , etc. 

Lti anciennes lois d'Aragon, connnes aous le nom 
de FosE DE SoBiAiiiE, Uioilaient la puissance des 
aouTecsins en Ini dounanl un contre' poids dans celle 
des Hicm Hovbues, et du magistrat qui l'appelait 
Là Jmikz. Tout le monde connaît la formule du 
senbent tjae ks Etats d'Angon pritaient à leor roi : 

Nos qra VUIUOS rA>T0r.DHOT0S,TQnE PODCMOS 
MAS 9Dt TOS , «> HAZEM39 KHESIKO BII, CO)l TAL Qt-t 
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'Pa3e46- L'école célèLi-eiIom les il^ïus.eio. 

L'énita Se mnii^w tbaiM k Cordoue par A]i- 
ZirUb, jnodniùl le fuDem Moiunlî, que le* Orieu- 
tanx i«gan)ent comme leor plut sni>d mueidcD. 
Cetu mniiqiu ne contutait point, EomiDe U oôlre, 
dans l'accord de diSïreDi îiutcumens , nuii limple- 
mint dans dei ain doui et tendra i]ue le muûden 
clkantait ai a'accampagnuit da latli. Qoelquefiiii on 
réunissait plusieura voix et ptiuieun lutlii ensemble 
pour exécuter les mêmes airs à t'unisson. Celte ma- 
ûque suffisait et suffit encore !i àes peuples passionnés 
pour la poésie , et dont le premier besoin , lorsqulb 
écoutent une toïi, est d'entendre les ver» ç|u'elle 
chante/Ce Monssali, qui fnt ëlïve d'Ali-Z^ab i 
Cordoue, devint ensuite, par sou talent, le I^Tori 
d'Harotui al Jta^child. Od raconte que ce calilé, >'é- 
Unt brouillé avec une de ses favorites nommé Marïali , 
lomlia dans nue mébncolie qui faisait craindre poux 
MI jours. Giaflàr le Baimécide, son preniier vîiir, 
pria le po£te Abbas-ben-Ânaf de Suce des vers ur 
eette brouillerie. Ces ven fiu^nt chantés par Uous- 
h1) devant le calilé, qui fut lelluiueut touché des 
pensées du poële et des acœns du musicien, qu'il 
conrat suivie-champ aux genoux de ta maitreast 
demander et donner pardon. Mariah, reconnaissante, 
envoya vingt-mille drachmes d'or an poêle et i 
Uontsali ; B aronn leur en fit donnerquaianle mUla. 

{Cardonne, HisToinE n'AruQCB, Itv. IL} 
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1 Pagt 5f. La lutne de la belle u~ 

Mahomet , par horrem pom l'idolAtrio , défend 1 
Ion peuple ^daiial'Âl<x>raii, toute Sgiue iadtéei mak 
ce précepte ne fut jamaig bien observé. La calife» 
d'Orient faisaient mettre giu leur) mounues t'em- 
pieiute de lenr image, comme on peut le voir daui 
les médaill» que coiuerveul queic^ues curieux : un 
des côléi représente la tète du caliiéi l'autre porta 
100 nom St des passages de l'i Icorao. Dam les pi' 
lais de Bagdad, de Coidone, de Grenade, il j aTait 
plnsieors figures d'animaux , et beaucoup de Senlp- 
Uues en marbre et en or. 

(CardonnejBL^i. D'AmiquE, lir. II.} 

B Page Sij. Le roi de l'Europe lo 'plu« 

On peut iDger d« cette r>pulence par la pHseM 
qae i«çut AlKMranie m d'un de ses >u)Us nonmj 
[ibdonlœeleli-beD-Cheid, qui furéleri i la di^tJ 
de piemier visir. Void quel fut ce présent , tel que 
la rapporte Ilm Kalédan, hislorion arabe: 400 tiTres 
d'or viei^, 43*>iO*>o sequins en lingots d'argent, 
410 Unes de bois d'aloès, 5oo oi>ces d'ambiv gris, 
3oo nices ds camphre, 3o pièces de drap d'or 
et de scae, 10 ibomirs* de maître dn Korasan, 
100 antres fbamires de martre plus communes, 48 
bousaei de chevatii traSuBotes , tissnes d'or de Bagdad ; 
4,000 livres de soie, 3o tapis de Petse , 800 anumM 
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dclêrpour meoiusien, 1,000 booclicn, 100,000 
lliclies, 1 5 diersui Brabss pour le calife, toouurei 
poui 9c> officiers,: o mole* avec Iran selles et houssn 
mliiocHs, 4° jeunes garçons et 30 jennei £IW 
d'one me beauté. 

(Cardonne, Hist. v'Ar»v)tm, liv. n.) 

s Parjf. €'i. Le faible calife s'endoi^ 

C'est i peu près vers ce temps qu'airiia la fàmcuH! 
■TtHiUkre des sept enCuii de Lara, li celelH-^ par les 
kiâloiieus et par les iDDUneiers espagnols. Ces jeune* 
guerriers ï'taient sept &ères, Ëlade (ioutalve Gustoi, 
piopre parent des premiers comtes de CsstiUe, et tei' 
gneur de Salas de Lus. Le beau-frère de (iouialve 
GuBlos, nommé Buj Velasque», eicilé par les 
lioiTiblcs conseils de eb femme dooa Lambra, qui 
prétendait avoir k se plaindre du plus jeane des sept 
&±r«s, médita contre eux une Tgngeance atrope. Il 

hauadc au roi de Gordaue , avec des lettres partie»- 
lijaca daui lesquelles il priait le caliié de f«ice périr 
c^^unciiTi (les Musuloians. Le calife ne voulut point 
f ommvtlce ce crime ; il se contenta de retenir Gon lal ve 
en ipiison. Pcodatitce tanips. le pecfide V<^ta»qni%, 
souf pcéleile d'aller atuquar les Maures, coadiiûit 
ses. ^pt ijeveux dans une emlHtscadï, où l^i ennemis 
les allant enveloppés, ils .périrent . touf juiquW 
dtrfiïer, après des exploits admirables A avec des 
■ i«)W>Maj>ces t|ui rendent celte histoire iofininiFui 
louchanle. Cet oncle barbare envoya les «les dea 
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•ept iufortiiDés îaua le ptiui ilo Contoue, et les Bl 
|irJseDt«- i leur père dans un plat d'or couvert d'un 
TOile. Le pire, en Uéconrmnt ce plot , tomba privd 
de ^eotimeot. Le calîfé, indîgoi! contre Veluquex, 
nndit 1 GonulTe la libené. Haig Veka^un étai^ 
trop pmuant poar ^ue GodebItc put espérer de le 
pDI^; Il le taiHB>TaJnenieDt', la vieillesse hii avait 
6U Ut fiiro». S61itàiré tv^c Idn ^use , il pleurait 
•es en&ni, et demandait. an cid d« les suivie an 
tonibcaD, lorsqu'il lai linl on vengeur sur lerjuel 3 
ne comptait pas. 

GoDialve , pendant qu'il était priionDier i Cor- 
done, avait ^té l'amaot Heureux de la keur dn ni 
mutulman. Cette princesse, après son départ, était 
accouchée d'tm fils qu'elle avait eppeU MunmiiA 
GomliL-n. Parvenu h l'ïge de quiau ana, ce lîls, 
înaimit Su nom de son père et du. forfait de Velasc 
qu^, ce fils, né potir itre m léros, rfsolui*^ 
venger ses fiiree. H part de Cordoue, va dëSer Te- 
lasqnei , le tue , lui coupe la téle , et h pnrte tu 
vieillard GoniallTe, eu hii demandant de' te recbii- 
nattre et de le fcire Cbrélien. L'épouse de Gonialve 
consentit avec tiansport 1 devenir la mère dece brave 
Mtatd. Mudorra fiit adopté solennellement par 1m 
deux épouï. I« {èmine de Velasqaez fut lapidée et 
brûlfc. (Tesl de ce Mudarra GoDialve qae tt pM- 
tendent issus les Mauriqnes de Lara, l'une drk plus 
grandes maisons d'Espagne. 

(Mâriane, Hist. Ti'EseA.ayt, liv. VIII, chap. 6; 
Oorlbai, Compend. Ilist. , lom.1, <ih. lo.) 
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' Pâoe 68.TroU évêques de Caulogne, etc. 

Cm trois rivèqncs, mari*. en comlMUut pour k* 
Mniulniuii à labauiUe d'Albakara, daDuéseo I o I o, 
Juùnt j4tiaDlplK', ^èqne de Vie, Aecio, érkfiw de 
Bsrcelone.otOlIioiliéliqDsde Gûeiw. 

(Miiiùiis,EuT.D'£u'AGn,1ir.vni, di^ la) 

' Pagc72.ToDJouripr£t, dans ailareur, etc. 

BoDBiurE Dus DE BiTiR , surD«tiiii< le Cid, 
, «i conou par •£> inumni avec Cbinène et »n duel 
avec le comte ds Gormei, e^ le aujel de.beauconp 
de po£mei, de romaDi et de mmencei eipagnolei. 
Swu adopter toutes lea aoecdotei exmordinairte qiie 
ca di&Ëreoi onviagei nf^Kincpt de ce bërot, il ai 
praDvi, par le tânoigoage dei hîttorieni, que le 
C£d iiit uon-Kuleiiieiit le plua braTe, le jda* ndoulê 
dee cbevalien de loti uèele, mai* le plo* vertueux, 
.le jJoi B^éreux dea Lommei. Il l'était d£)ï rendu 
célèbre par sei eiplaila aoua le ri^e de Feti^nand I , 
roi de Castille , en 1 030. Lonque ion fila Sandu 11 
voulut dépouiller M Hcui Ucraque de la ville de 
Zakore, le Cid, avec tme noile baidîcMe, lui reptv- 
aenla qu'il &iuii une iujutûce, et qu'il violait k ta 
foii le» dtrata du aang et 1e> lois de llonDeur. L'im- 
pAuciii Eanche exila le Cid. qu'il rappela bientii 
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par bMOÎn. Quand la mon de ce Sanclie, ra^ en 
trahiaon deraDt Zamora, eut Atyaai le trdne i aon 
frire Alphonse VI, letCaatOlBiitdétiiaieiitqne lenr 
iKiavera nn jorit loleniiellemsnt qu'il n'aTiH en 
ancune put 1 l'aouBiut de ton frire. Peraonne 
n'oaait denunder m inonarqae ce redoutable tef 
ment : le Cid, 1 l'aDiet même on Alphonie iiait 
conronod, le lui Et proDOncer, en j mêlant det ma- 
lédictioBi hombtei contre le> parjures. Alplionie ne 
lui paidonoa januàe eette lilxili ; il eiiti bientôt le 
Cid , )oui piAezte qull état enlr^ ror lei ten«< du 
roi de TtdhU Ahnimon, son allié, où Rodrigue 
•rait, parmegatde, pootmlTi quelque! fnjanll. Cu 
fat le tempi de rat exil <}ui devint l'époqne.ta phis 
glorieuM ponr le Cid ; ce fut alors quïl fil tant de 
conquêtes inr les Maures, aidé seulement des braves 
cHeraUers qne sa imputation attirait loni set dra- 
peaux. Alphonse le rappela , lui lendii en appareDCe 
Ms boonei grtcea : mai* Bodrigm était tn^ franc 
pour soutenir long-temps la feveur. Banni de nonreaD 
de la cour, il alla oonqnérii Valence ; et, maître de 
cette ton» Tille, de baanconp d'autres, d'an vasu 
pajw, il ne tenait qn'k SodrigiM de se faire souveiain ; 
jamBii il ne la voulut ; il fol toujoun le sujet fidile 
d'Alphonse, qiudqne Alfriionse l'cAl souvent oAnif. 
Le Cid Doorut à Valence en i ogg , chargé de gloire 
et d'années. Il n'avait eu qn'an seul Cls, qui fut tué 
jeuita dans un combat. Ses deoix SUes, doB> Elvire 
et doua Sol, «ipotntrent deui princes. de la maiiou 
da Harativi et, par uoe longue suite d'aUi«iice«i 
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aujourd'hui en EVuuw et eu Eapague. 

(linln», HtBT. D'Enlcn, Kt. IX etX; Giii' 
bu, Corapend. BiM., Uœ. Q, Ub. 9.) 

' Pflje 73.' Hua firoces, plus sangoi- 

L'iiisloire d'A&iqoe eu une ndta amlmaelle de 
toeoTtrea. Let circouMaiicei lu ^ba alrocsi le* k- 
compagociit et le* orient luM oe*M : ou fr^nûl 
dliomnr i toute* le« piges; et, à l'on jugeait l'bs- 
naaité d'apiè« ca taii^ftaten uiDilei , on unit tente 
^ penur 9ua de toiUs le> Mte* Krocei l'hamBia 
cet la plus m^Bule et la plus auêtte. Dan* la fiole 
dn aoâdrati a&icains c[m poitfcmt la couro[iD« oa 
dùtingne on Aiou Isliak,'àii la maietAghIibilei, 
^iii,.aprè« Bv<ar &!t iffoys iiuit de lea &b«i, H 
^laiiait à Terser lui-même le UDg de sei propiea u- 
&11& la mère 'i* ce monitre, parnnt avec pdna i 
dàiibet 1 la furepr aûie jenoea fiUea qui Ini étaient 
B^,,ai 'difiïreiu tampi, de lea nomlMiusea éponaei. 
Vu jour, disant avec Ithak, cette mhe, qnifxojvt 
arobt Iietoiii de pardon , HÎût le moment où wia GIi 
•einbiait regretter da n'aToir plui d'enfaua : trem- 
blaiM, aUe lui avoua qs'elle avait uuTê leiie ia 
Ha fiOea. Le tign) panit atlettdH, et déura de la 
voir. Ellea vinrtmt ileur Ige, \am grleet, toucbbcDI 
lafifoci Jthak; ÏL lei earaw long-iempi. Sa nrfie, 
^tarant de iina, aerstirapotirallet tauercierUe» 
uent. Due IieoDS apria, de* c) 



,.C„„glc 



HOTES. i85 

TÎnnnt loi poctci, par antre àa itA, la uiie Utn 
de* jeiuiH pnucewes. 

Je faamA» citer plnstcan tmiu parsUi de . cei 
ex^cnblB Iiliak, MleiUs par lei bialorieut. Il r^> 
loDg-temp*, fut faeiuvux duu lonlei ses guerrei, 
et mMuut de nuladie. 

(CaTdonns.BaT. D'AmijOE, liv. m.) 

Le tenq» n'a poÎDt affiUbli celle titoàli uagni- 
uaire qui Kmbla duu leeA&ïcBÎiu eue UQ vice înhé* 
rent au climat. De dm ynm, JUuIti AbdaHa, la 
p^ de Sidl Mahomet , k dernier roi da Haivc , a 
renoaTelé eei tciaa dlioTreiir. U penM m noyer 
un jonF n( (nremnl une liiière. Un de wt DÈgres 
le eeconrat , et se Hlidtait d'avoir en le bonbani da 
taiiTCi Km mahie. Hnld l'eatandlt; et tirant son 
•ala« 1 Voyei, dh-il, cet injSdite tfui croit tfae ■ 
Dieu avait beiain Je lai pour coH*etvtr lei joan 
iTun thèrif! En disant ces mots, il lui fendit la 
Ite. 

Ce mJBw Hnld aTsk on domeidqne de GonGaBC* 
qai le serrait depuis loog-tempa, et qoe ce roi bar- 
bare tembloit almtr. Dans un mctuent de bancblsa, 
il ptù ce Tina aervhenr d'accepter deux mille diaeils 
et de t'en alla , de pear qn'il ne M prit tat'm d* la 
tuer comme 4ant d'antres.' Le neillard embrassa se* 
gnmu, refusa la deux mille ducats, et \m dit avec 
des sau^ols qn'il tiisnnit adoui périr de >a main que 
li'abaDdoniier toQ eker nuître. Mulei j oonaen^l 
avec peine. Quelc|Qa}anTS après, sans aucun motif, 
pressa de telle soif At «ang, dont la aooia redaa* 
16. 
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bltMDtqttelqnefciû, Hulei uu d'un coup de Indice 
nulhetneiix dunKitiqaB , cd loi dimn qu'il avait 
nul fut de ue pas ncccptet Km congé. 

(Beoekches bistoxiqde* (CI LEi Hicm , par 
mcbâiier.toinejn.) 

Cm traita aont p^niblea ii npporta ; mail ils lônt 
connaîtra lei mmura, donnent de fborreur pour le 
detpotiame, et de l'amour pour les toia; ce qui n'est 
iamaia inutile. 

iPage^B. Et jouit delsdoitbhigloîre.ets. 

Avamii £tait de Cmdona , d'une dea premièrea 
famiHea ie cette ville. Sa traduction d'Aiiitota fut 
nuw en lada ; et noni n'«Tons ea penduit long- 
Isipa que cetla TeiMon. £« autiea ooTragea, m 
HiTOiA OBBU, Ds Bi MtoicA, aont cDcoM ««li»éa 
daa aaTant. ATcrroèa eat regarda itoc nûton «Hume 
le premier dea philoioplica arabea. Ha ne «ont pat 
Tteml^eui chez cette uadon , où lea praplièw*.et lea 
conquJFana ont ibi conuniina. Sa philMopliic lui 
attirada)inallieiita.L'iii<U8ïnDce^'ilaCéeteii pour 
toatea te* icligiont , h commBDcer par la Henna , 
excita contre lui lea pcètret , la ânatique», anrtoat 
ceux que ua talens raniliieDtiBloDx; ila l'aceaièreat 
devant l'empereur da Haroc d'Are an hjrétiqoe. 
AveiToia fiit condamDé i fiûte amende honorable i 
la porte da la motquée , at à recevoir iiir le viiage 
ki o^achats de loua le» £dèlea qui viendraient prier 
po«r *a convenioD. Il lubit cet buntiliral lupplic* 
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^ fagt 8^. Et brÎM les duioes de fèi, etc. 
Cs roi ds Haawre toit Suiche Vlll, lainommd 
i.E FoiT. Ce &t en mânoire de ce« cfaaines briséei 
par loi à la bataille de Tolou , qu'il fît ajouter aox 
armes de HaTarre let chaînea d'oi qv'on. j voit tue 
le cbamp de gneulei. 

^ Tayt 89.. . Conliâ germaiq de saint 

Blanctie, miit de aaiot Loaia, ^tait GUe d'Al- 
plmiue Le Ilable, «à de Caitille. Ella avait uae 
■oeur nomiDJe Bù«iig6ta, mariée au roi de Uon, et 
mtee de Fadiouid m. Ploiinir* hÎMoriena, entre 
■ntTO Hanua et Garibai, •antieniKDt que Blanche 
ricalt l'ainfe de BAqigirel,pu' oonaâqueDt, viinl 
Louii eût été Llibilier direct du IrAoe de Cuûlle. 
La Francs a conserr^ loog-tempi cette jn^ndoD. 
Dtnttei disent qoe Bérengtre ïlail l'atue. 11 ett 
itCHinant^çpe ce goint dliistoin n'ait ^néU éclairti : 
mail il est simple que ka dnuls de FerdioaDd aient 
prévalu, puîsqn'il» étaient jonlenus par l'amour des 
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' Pagi to6. Alphonse Te Sage....monu sot 
le trûne. 

Cm cet Agonie le Sage tfol Simit en badinani 
qne, l'i/ avait A^ rfu coiiieil 4e Dieu daai ie 
ttmpt de la criaùoa , il lai aurait donné de front 
avii. C«Ue pUiwntlrie loi a été dnremeat teprochée 
par \et biMoricna. AlpliODie le Sage ^ît grand 
aitroDome. Sei Tttilei alphonlinei hâ ont scip» 
bcBOCOupde rJputatiOD-'Stiti KCncRdM l<ns,mtitnU 
Lui Pari ii{ai,pniiiTe tjae le ImilieiiT de lOD people 
roceopait antant ip'e l'Anda. C'en dam ce lecoeil 
qu'on troaTc cei mota remu((iub1ei, ^oîu par nn 
ro) doiu le treiiifaoe >itde : Le despote arrache 
l'arbre , le lage monarque l'imoade. 

' Pig^ 108. De le faire JliM eupeceur, etc. 

Alîbouse ls SÀQEBTail élj éhtempnear ea i aS^ ; 
moi* il était trop loin de rmeii]agDe,et xtaf occnp^ 
chei lui poDT •oatenir cette ilectkm. Il fit potutaot , 
eu la^S, nniojage il Ljoa, où la pape (ii^ïreZ 
était lion , pour plaider aa caoïe devant ce poDtiii. 
Le pape dddda pour Rodol[^e de Hababonrg, tigs 
de la maiaon d'Aulriche. Ainai lea pafiet dountiaat 
Ica araroDiMa. 

(RtroLvn'on'D'BiFjMMi, tmn« I, li*. III.; 
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^ Page log. Sanche. • ■ . n'en régra pai 
moins après lui , «te. 

Ce Suwliï, tunianimé le Brave, qui puU \et 
annea conlre saa père , et panint au ti6ne aprt* 
lai, n'était que le second Ëls d'ÀIpboDM ^ù Sage. 
L'aîné, Ferdioand de ta Ceeàa, prince doux et 
Tertneui , était mort !i la fleur de se> jouis , laiaunt 
aa berceau dein en&ns qu'il avait eua de aoD jpouie 
Blsùche, fille denint Louii, nû de France. Cefht 
pour jm^er ce* eufana 'de leun droits it la couronne 
^va l'ambitiem Sanebe fit ta gaene \ aon pAie. U 
. HoMt dani va cdiiiii>el« desarîm ; inaii las prince» 
de laCerda, prot^ft par laFnnce, par l' Aragon, 
et ralliant autour d'eus ttnia le> mécautens de Caa- 
tille,ifuieDt U cauaa oa le prëlexle de longuea et 
■augUntet divinona, 

(Uariaua, tome I, livn ZIT) Garibai, Ferre- 
rai, etc.) 

4 Poja ii8, FerdÎDand IV, Ramommd 
fj^otÈToi, eut, 

FEaransB IT, &t et aiiacflneuT 'de Sandte la 
BlVra, étah enooit en&nt lonqu'il iDonu lur k 
trdiie. Sa BÛDorité G» tt€i angenie ; nui* le ginia 
tt le> gtandea qualité d* la reine Marie, n mèic, 
Tfanmt i haat de calmer lei ânjona. Il fdt nu- 
Domnij l'Ajouriii, parce ({u'ayant, datu m aoete 
de coUie, Eut ptriô^ter du baol d'an rochar deui 
(rèiva dn nom de Carvajiil, sccua^ et non «>n- 
Tainena d'un aaMninat, cei deux &b«i, an noioMil 
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de mourir, proUMireDl de leur in 
lérent ani loi* et li Dieu, et ajaurairenl l'empertié 
FcnliiUDd 1 compvutrc dma trente joait dennt le 
joge dea mis. A cxtte ^poqae précûe , rerdûiaiid , 
qui miTcbait rontre la Hmirea, *e retin ponr dor- 
piîr *pf^ toi diner, et tut tranré mort »ur SOD lit, 
Lm penplM d'Etp^ne ne donl^rent point que ca 
trÉpu mbil ne ni on efièt de U juMîce dÎTÎiie. Il edt 
été ntile que les nni m sncceraenci , et surtout 
Kene le Ond , en flÙMDl pennadâ. 
[Mmnta, bmel, lîv. iS,cliap. XT.) 
! Page 1 16. Haùci dam lei mat» dt T«- 

Aprèi qtte SiiDclie la BHve te lîit eniparé de Tm- 
liSè, les A&icuDi Tinrent l'uiMgei. Ce fut penduit 
ca li^ qa'A^bonn de GumMi, gonrerneor àt ta 
TJUe pool te* Eapagnoli, doOna na exemple iTni- 
roîinie d^pM de l'aneienne Rome , maïi qtd ne pent 
pu être jugé pir le* cceun pMetnelL Le Bl* de 
Giumu toi pri* dam nne sortie; Le* aarii^gnani le 

gouremeur d'imnMlcr ea Gli, s'il d* le venidait tvr- 
Ift^cbinip. Gnsman, ponr toute tripcaM^ leur j«IN 
un poignard, et la retin des CF^neaox. llKnomeU 
aprii, il entend les Eipagools pousaeirda gr«ndi tris i 

on lui dit qoe iea AfàcaÏM Tiennent d'dgargcr Mm Gk 
Dieu lait hai, i^[»tMlil4li j'avait peau qae la 
villt ilaïl pritt, 

(EÉTOLDXion o'EspAon, tomel, Ut. 4> , ' 
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^ Page 135. La célèbre Inès (le Cdiiro , elc. 
La patskta de Piene de Portugal ponr lui) de Cai. 
trofatportëeàimteleicta, qu'elle eimn pcol-jlre 
les atcocîtà qae Piètre eierfa conmleiDieurtrien de 
M maiUeue. Cn meuttiîns Auent troii prindpMix 
■«gueon ponn^b , nonuDé» Gonialèt , Pachéco et 
Coëllo : Hi l'«vaieDI poigoanlée eui-mémes entn kl 
ixn de lei (émmn. Piene, qoi n'était alon que prince 
de Portogal, MmbU dis ce moment perd» la nûioD; 
et de venueui et don» qu'il «Tiitélé ju«qn'ulort, il 
deviut fëioce et |>rCj,{ufi imti»é. Il prit les umei 
contre son ptre , il mit t feu et à sang lea proiincei 
où les usDjsiti) avaient dei bieni; et, dts qu'il fol 
monté jur le [rêne, il eiigea du roi de Caslilta, 
Pierre le Crue!, qu'il lui livrât Uonzalès etCoëUo, 
qui s'élsicDt fffiigiéecliei hii. Pscbéco était en Frlncf, 
Dii il mounK. Pieire, mailre de sa ennemii, leur fit 
Kii]»r les mpplicea lei phu dmloumu, leur Ct arra- 
cher le cœur tandii qu'il* étaient encore TÏran» , M 
Tonliit aiuiter loi- même à cet hcrriUa «pectacle. 
Apte* avoir assonvi la Teugeance, cet amantlbicené, 
de douleur et d'amour, exhuma le corpa d'Iuta, la 
rerMit d'habits magnifiques, pou >a couronDe sur ce 
front liride et défiguré, la pradama reine de Fortn- 
gol , et força le» greadi de sa cmir ii tcdît lui itndie 
ietat hommageg. 

(Hisr. de PoRTCioAl, pat Lequien de la Neuville, 
UmlL) 
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1 Fdj< 1^8. La plupaiE deà oartages de 
ce* auteur) grenadiiis périieot , etc. 

ApiJa U priie de Gniude, le cardÎDal Xûamét 
fit brùkt loiu lei eaaajitin» de rAlcoran qu'il pot 
■a pcocDm. htt loldau , ignanns ou lupcretidcui, 
preoaieDt pour l'Alcorea tout ce qui était écrit en 
mbe ; et jetèrent au feu une foula d'ouvrage* ai 
pTOK et ta Tcn, 

B Page ij4' ^' Abeoceintgei, triba pai»- 
•auto , etc. 

La iiiUlani <le GieLide , et tooi les Haom en 
gâterai, étaient divisa eu uibui, composée* d«re- 
ieloDi de la même famille. Cei liibu) étaient plui oa 
moitu DfunbRUKi, plus ou mains considâi^es, mù 
elle* ne se caDfbfuUteiit poiot et ne te divisaient jt- 
maia Chacune de Ce> tribua aiait un chef, ^ui était 
le desceadant eu dnôte ligne maKulInede la premiiie 
t^e de la &mill& A Crenade , U ; avait ireute-denj 
tribus disliiKUs. Lea plus icuqmm^. étaienl c^lcs 
dts ABENCEBaaoxs , des ZaaBis, dont il est beau- 
coup parlé dans cet ouvrage, des Ai.A>^i, de* Air 

■10BAIIES,de9VABeCAS,dcsGOII£Lte,de*ABIDBi«, 

de* Gaamu, des Abbsamau, des AuATfia, de* 
BEinu], des ALi>oaiDias,eic Elle* étaient aoovest 
ennemies Us unes des autres, et cette haine *e Inns- 
mettait de piie an Ëls, ce ^i lendait « béqneDte* 
h» guenci dvilel. 
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9 Pa^e 14c. Isabelle... épousa le roi de 
Sicile, Fei'iJinand,elc. 

Le Duoiii^ de Fer^oand M dlsalMtla te Gl d'une 
«laaiini lingulière. lubelle, apris avoir ili accorda 
■vecie prÎDce de Tiaii«i don Carloi, Irère aiai de 
FuiliiiaDd , et dont ta vie si Ici malheura sont >i in- 
téreuaiu dana lliatoire d'EtpBfine, aprâi avoir élé 
pTonÛH au gnad-mmlre de Calatrave Pachéco, re- 
chercli^ parAIplioiiM, mi de Fonugal, par le duc 
de UaieDDe, biite de Louis XI, roi as Fiance, pat 
le&ired'Kdouard,n>îd'Aiigleterre,Iiabellesedécida 
pour le jeune Ferdinand, héritier du tiâne d'AragOD, 
et déjl col d: Sicile. Il Mail tromper le roi de Ca)- 
tille, Henri IV, qui a'oppouit fiKinelleiiieDt à ce 
mariage. L'arclievjqne de Tolède Carillo, qui con- 
■tima la langue vie dans les inlriguct et dans lei 
factions, >e chargea de loutarranger. Il enleva d'abord 
Isaltelle de la cour du roi son frère, et la mît et) 
sÛRté i Talladolid. Eunkile il fit arriva: dans le plus 
grand leccet le jeune Ferdinand, déguisA, suiv' 
seulemcDt de quatre cavaliers. Le mariage se Et tout 
de suite, le plus simplement et le plus secrèlement 
possiLIe. Les nouveaTU tpuut , qui devaient nn jonr 
être maiirea'des trésors du NonTean-Monde , fiirent 
i>Uig^ d'emprcnler ï leurs servitears de quoi pa jei 
lea modi<pief frais de leurs noces. Il se sëpatèreiit 
pai apria , et de* que le itii de Caeiille eut appris cet 
événement, les troubles, les tàctîoni, let guerres 
eivilet éclatJrreut. 

Oanwlve, 1. Ij 



ig4 NOTES. 

iMbcUe était dd pcn phw Igie que Fecdinu^ 
Ella AiH petite, mai* bien bile. Set titeyens., aa 
inwnt ait blonds, mi ;eux verii ei plnnt de bn, 
aoD leiol un pen olivltie, ne l'ampêchaieiit pi* d'a- 
vtnr un viiagc impount et ^réable. FerdinBiiil Anl 
da taille ma jenne ; il avait le teint fort bran , la 
yenz nùn et vift, l'air graTe et ton)oni* caboa. 
Soloe ll'eich, il ne Dungeait que de deux meit, a 
Ba buTait que deni lliii dan» MaRpai. Leur canette 
Kwal wt connu daiu toute* lei hittoitea. 

(RÉroumon n'EsFian, tome IV, tir. 8 ; Ui- 
riana , Hm. n'EtTAOFE , tonc II , Iït. aS ; Hiar. de 
PmnRARvn'D'biniiXgpaiBL rabbéHigDot,e(cl 

■■ Page iGo. Le beau précepte de l'an- 



L'anmrâie al on dei plu» grandi précepte* de U 
leli^on dea Htbométaïu. Phuieun parabole! la leui 
commandent, entre autio celle^ , que \e ne pus 
m'emptdier de rapporter : •■ Le aouveralu juge , aa 
■ dernier jour, attacbera aulour de celui qui n'auri 
a point £Jt l'aum&De un eSroftble terpent, doni 

• le dard piquera sons oesie aa main avare qui Dt 

• t'ouvrit ptnnt pour les malbeurcux. h 

(llELiaioir M Uamouxt, etc. Rdland. mxttMi 

UffKI.) 
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*■ Pa^t t6a. TonnuentireDt de 
les Manm , etc. 

La ^udeChnla^inl, renonveUa et renoua 
pliutJTim par Philippell, Hfbnniieiit enlîètinmit 
!■ fàfoD ie vivre dci Mnim , leur pmcrivtiant dV 
dopler l'hobiL ci U languA «pagnotc, défaDdaKOti 
loin fauiiv* d'aller ToilÉct, Uor interdiaakiitl'iiuga 
det bûiu, las danae* da leur paya, M ordounaieiit 
que tous lcuneDfàD>,dcpuii cinq ■ntjuaqn'iiqniiiia, 
fiuMDt enregûtrca poiu éire eniojia dan» lei jcolai 
catbalique* , de. 

[RzcBincHu BiiTouQim iTO ui tUirm, par 
M. ChJDler, toine II; Guerre di GrehUA, de 
U. Diego de Uendoia , lib. I. ) 
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GONZALVE 

DE CORDOUE. 

LIVRE PREMIER. 



Isaltlle et Ferdinand assiègent Grenade. Penplei 
et hiros qui [e> «cconipagnenl. Car aclèces de Fei^ 
' diDaad et d'Isabelle. Ponrail de Ganzalve. Il «si 
II à Fei. Amour de GontalTc pour 
lié de doniatre et de L>ri. 
Descripliotl de l'Afriqfiu. Le id de Fei trompe 
GeDnJrt. Le bé^ia lui bit tigner la paix. Daji- 
geide OoDulvc a olnDvé par nnrieui captif. 
U s'icbappe dam noe barqne. La bar^fM eat briKe 
par la tempCle. Gooiatia gagoe bu nÛMean. 
Kenoontre qu'il y fait Combat et victoire du hé- 
IM. II ett bteuë. Il arrire i Halago. 

CiHlRTEa Djmpheï, tous (|Di baîgDi» lei 
tntae* de tos longs cbeveui dans les caiii 
limpides dn GuadalquiTic ; roua qui, soui 
l'ombrage dei oiangert, cutillez des Seun 
majouTS renaissances suc les rerls gazini de 
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l'Andalouiic, venez m'ia^irer aujourd'hof , 
Tenei m'appicodre * célébier le» biioi de toi 
rÏTagei; Teltacei-moi les laDglant combati li- 
rréi tout ht moTlde Grenade, et les victoiret 
deGonialTC, et «ea amours, et ses mallieim. 
Redites comment le courage d'Isabelle et la 
pmdeace de Ferdinand délivrèrent enfin l'Es- 
pague de ses anciens usurpateurs, conunenl 
les discordes civiles préparèrent la ruine de* 
Maures. Animez suilout vos récits de cetts 
grlce noble et touchante, de cette imagination 
féconde dont votre heureux pajs est U patrie; 
cacliez le front austère de la vérité sous lea 
guirlandes qui couronnent vos tâtes : mais eu 
parlant anx imes tendres, des peines, des 
plaisirs qn'elly ont éprouvés, rdppelezl tons 
les roii du monde que les seuls sontieni de 
leur trOne sont la justice et la vertn. 

Ovoni, généreux Espagnols, peuple vmiU 
Tant etroagaanime, dont les amans passionnel 
«erviiont toujours de modèles aux coeurs sen- 
«iblei et constans, vous, dont les guerriers 
indomptables ont soumis assez de rjgiont ponr 
que la soleil étonné ne cesse jamais d'éclairer 
TO* conqnétet , je vous consacre de* récits on 
vous trouverez les deux sentiment idoles de 
vos grande* Ames, l'bonnetir sacré, le brûlaat 
amour. Ne dédaignez pas n 
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MC pur, il Mt la premier pent-étra qu'un 
étranger, qa'nnFrBD^aii ait offert irotw aan 
tion , fadii rtraie de la nAtre , anjourdlini ta 
fidèle amie. 

ItAtBlll régnait en CaltMle, l'AragoD 
obéiMait k Ferdmand. Ce* dev 



liétparuDheurenzhjminée, avaient nui leurs 
• confondre lenn Etau. Toni 



deox k la fleur de l'Ige, tons^ dem égalemerit 
preMél d 'nn ardent déiir de gloire , rodaient 
avec indignation les plm beaux paj« de* Eipa- 
jgnei soumii encore aux Musulman*. Huit 
•iicle* de eombat* n'ariient pu loSTe pour 
arracher ans tiAa» d'iimsel tonte* les oon-i 
qnCtet de leurs aieux. Sonvent Tainoos , jantaît 
lernssés, ils poaiëdaient les délicieux rivage* 
qae baigna la mer d'Afriijue, depaii le* co- 
lonnes d'Alcide jniqn'aa tombean dea. Sci- 
piont. Grenade était lear capitale, et les seol* 
Etat» de Grenade rendaient Boabdil un puî*- 
sant monarque. 

Haii le fïroce Boabdil avait provoqué le 
' coarronx d'l*abeUe. De* mité* violé* , des 
' excursion* dans l'Andaloasie , avaient avancé 
le jour des vengeances ; et la trompette guer- 
rière s'était fait entendre de l'eaifaoncfanre du 
Béitt juiqn'k la (ouice de l'Ëbie : tonlei Ui 



Etftgai» e» furent érnuei. ffetâinimdMIircMa 
d'accourir avcc.Ms Sec* Ar^onqiti riadocile 
Caial«a, le fougueux Valencieo , l'iidroit Ba- 
ttre , toi virent »ea pas -, les agreltct Altarienl 
deiccndirent de leurs montagnel; l'antique 
Léon riBsembla M9 phalauge*; le»6dèlea Cai- 
tUUi Tolirant aux iruMi ; et U* iponx roi* , 
aaitrc* bientôt de U plupart dé* plac«i (jui 
d*fend«ieDt l'ipprocbe da Grenade, B*siê- 
geaient «nfin *e* rempartaj 

Jamais tant d'illn*tiea ciieb na menacèrent 
nue seule Tille; jamai* dan* un mime camp 
ne *e Téunirent tant de béio*. Là, se diitin- 
guaieat le* Hcndoxe, le* Hugues et le* Mé- 
dina; Guiman; l'orgneitleus Guaman, ai fier 
de desoendra dei coiit Aguilar, qui cioii U 
vertu plua ajtcienne que la nobleue ; Fernand 
Corte«,k peine lorti de l'eafànoe, et maniant 
pour la première f«ii I* fer qui doit *oumeun 
kl Hesiquci' l'aimable pcioce dj* PorCogal, 
Alpbaïue , gendre d^ltabe^e ; Alpbodtc , qii 
doit coûter tant de pleni* k U malhenreaie 
^pouM GODd^mope.b lai; «UErivrai et l'in- 
vincible Lara, l'ami, le Mttlrn d* £ùblc 
opprimé , Lara , cher, à aa pMfifl' dont il e«t 
rbonneuT, plut cher encoie à l'amitii, dont Jl 
citlu touchant nuidèlE;etleTénèi«bleTeUei, 
^t, *on* *et cheveux blancbii, centetra ui 
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^enna coorage , et eondait depnîi cloqnania 
ans l'«acidton indompté dei ehevaliera de Ca- 
htrarc ; nue fônle d'antre* gnemeri , la flenr , 
la gloire des ÏIipagneB , qui tous ont reconnu 
poni chef l'heUTCDX monarque jponx d'Ua- 
be1le,qnitouiontinTédeinoutîroudeTainGre 
•OUI Ferdinand. 

Ferdinand retient leur vaillance, et vent 
diflïrer les assantt. Habile dam cet art pro- 
fond de diviier pour régner, de préparer la 
victoire arant de marcher an combat, il a tb- 
menté dans Grenade les disienaions qui l'ont 
déchirée : il prit soin d'affaiblir nn peupla 
qn'il devait bientàt attaquer. Impénétrable 
dans ses desseini, constant ï les suivre en si- 
lence, Ferdinand, par de longs «ircDit*, s'a- 
vance tonjonrt au mené*. Les obstacles ne 
l'irritent point, s* prudence lésa tout prérus: 
l'avenir ne peut le surprendre, sa sagesse t'a 
rendu certain.' Actif , patient, infatigable, 
rival dn [dns brave k la guerre , sani rivaux 
dans lu consuls , son bras fixerait la loTtnne ; 
mais son génie a su l'enchaîner. 

La Sin Isabelle ne veut que vaincre. Ani' 
mée d'un aident amont pour sa religion et 
pour son peuple , elle poursuit dans le Sfanie 
l'frrécoacilitble ennemi de sa nation et de sa 
foi. L'honniur Ittl dit de voler aux combats , 
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rhooneur etx M Mule prudcnci; ta grftMU 
Ame n'a januii besoin de cacher ud icui tm- 
liment. Accoutumùc i rendre compta U Dwn 
de te* pliuaecrcEei penaéei, elle (xùutpcKlet 
^eux de* homme* ; elle marche la front levi , 
appuféeiar ta rerln.GénéT«n«e, litière, ten- 
■ible , térén pour elle , jotte poor ton* , 
exemple, idole de tel lujeli, ton con«eil eti 
dont let devoin, la force eit dan* ton cou- 
lage, toneipoir dam l'Eternel. 

Oéjileiaii|; dei deux partit arait rongi lei 
Gimptgnei; àé\i, depuit le commenoemeat 
du tiége, le loleil avait parcoura prit de la 
moitié de iod court, et cien n'annonçait en- 
core que Grenade filt affaiblie. Elle tamblait , 
an contraire, ceptendre de nouvelle* forcet, 
depuii que le plua grand det EipagnoU , le 
plut intrépide , le plot redouté , Gomalre , 
n'était plut au camp; GonialTe, qui n'a pn 
atteint ton cinquième luttre, et que lei.vieui 
capitainei contultent avec retpecti Gomalve, 
dont le brai terrible n'a jamaii trouvé d'ad- 
venaire qui flt balancer la victoire , et dont 
le* vertua aimable* te font adoT«r mime dci 
Taincns. Ké dam Cordoue, élevé parmi le> 
guerres étemellct de Grenade arectet voiiini, 
let combatt ont été H* jeux, let déponillei 
nuiret ton héritage, pè* ton enfance, Il tM 
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Tainere et plaire. La nature , pour lui prodi- 
gue , Toutnt le combler de tet dons. Couvert 
de l'acier, le front ceint dm casqne, sa taille 
haute , ion air de grandeur , sa force au^eiint 
de l'humaine , ion couia^ au-deaiu* de «a 
ferra, le rendent l'eflroi dei guerrier* : ait' 
armé , *a beauté , »■ grSce , ton regard pé- 
nétrant et doux , Bes traits où lemble le con- 
badre la nobleise avec la bonté, attirent, 
entraînent lei cœur*. Sei rivaux , loin de lui 
jaloui, n'oient plua l'être en la préience; et 
le déieipoir de l'eavie te change en beioin de 

Gonialve était alore victime de la plul 
baise dei perfidie). Le monanjne de Fei, Séid, 
lollicilé par lei Grenadini, avait menacé de 
ICI armea lei rivage! de l'Andalouiie. Les roii, . 
pour n'être pas distraita de leur conquête, dé- 
liraient la paix avec l'Africain. Lei condilioni 
en furent offertei) mail, initrait par la re- 
nommée du nom, du grand nom de Gonialve, 
Séid denunda que ce Cattillan vînt comme 
■mbauadeur ï la cour; Séid refusa de traiter 
avec tout autre que ce fameux guerrier, lia- 
belle héiita long-tempi : la ci'aÎDte d un nouvel 
ennemi, l'asinrance qu'un prompt retour loi 
rendrait bientât ion héros, la déterminèrent 
enlîu. Gonialve , initmîl ait long'tempi 
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GoniaWe, frappé d'un trait dont la bl«»- 
ture doit être éternelle , eDivce (es jettE et son 
ccBBtdetdoui poisonide l'amour. Il tremble, 
Il loupire , il brùle ; il «rat ton tme toute en- 
titre péaétrée d'un ftu dÉToraut. Oubliant k 
la £ii> Grenade, la guerre, le» dangers qn'il 
court, il Ta descendre de ton conraier, il vi 
rauuTer la princeiie : mail les ennemit ralliât 
fondent lar lai .de tontea parti. Mille eonpi 
tedoubléi bui tei annea l'arrachent k *ea ten- 
dres pensées. Il rerient k lui , veut combattre, 
et ne retrouve plus sa première ardeur. Il cède 
au nombre , il ae retire en regardant toujoun 
Zuléma , en repousiant d'nae &ibl« main les 
atteintes qui le menacent, eu négligeant la 
gloire et sa vie pour jeter encore an conp- 
(l'teil k celle qu'il ne peut quitter , k celle de 
fui désormais vont dépendra ses deatinéu. Il 
•ort enBn, vaincu, sobjugné, de cette ville 
où naguère on ravait vu pénétrer comme un 
indomptable conquérant. 

Depuis ce jour, le triste Gqnialve nourrit 
nu amour sans eipoirdani les cliagrins et dans 
l'amertume. Il ignore le nom de celle qu'il 
aime ; il tremble qu'elle ne toït l'épouse ou 
l'amante de quelque béros ; et , quand sa 
crainte serait vaine, peut-il se flatter de lui 
plaire, lui le plna terrible ennemi de saicli- 
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gion , de «on penpl« , lui le flùau de Grenade, 
et qui l'ett offert devant elle le bra* teint du 
Mnj de Kl délêiueuri ? Il o'a pu levé la tÏ- 
tiice; elle n'a pu Kn dana tel regards ton 
amour, la douleur profonde, le repentir de 
lea eiploiu. A peine oie-t-il conserver l'espoir 
delà revoir encore : mait, tant «esse aveo ton 
image, il la porte parlont avec lui : dans le* 
combats, dans le repos, dans le tnmulte, 
d*ns la solitude, il voit toujours cette imago 
adorée) il contemple cette beauté céleste à 
genouidçraat ce palais, élevant «ei maint, 
sei jeXMX ver* le ciel ; il entend sa voix gémis- 
sante ; il distingue ses tendres accens , et croit 
recueillir de les lèvres Ici larmes qui con- 
Traient son vis^. 

Heureusement pour Gonialve , la douce 
«nitié partage se* maux. Lara , le seniibla 
L'ara, aime Gonialve plus que la vie, autant - 
qne la gloire. Unis dés leur première enbnce, ' 
élevés dans la m jme ville , ou pintdt dans le* 
mêmes camps , ils apprirent en*emble ï com- 
battre, il* mtrchèrenl d'an pas égal dans la 
carrière de* béros. Jamais ils n'eurent nu sen- 
timent qui ne Su oommnn k ton* deux ; tou- 
jour* le* intérêts , le* désir* de l'no occu- 
paient, tourmentaient son ami pin* fortement 
que lui-même. Il* ne s'estimaient » leur* pto^ 
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près ^eux que par les vertus de celui qu'ils 
aimaient. Si Lara coniiaisiaitrotgueil, c'était 
en parlant Ac Gonzalve :' ai Gonzalve cessait 
d'itre modeste, c'était en racontant les exploits 
de Lara. Leurs Ame) se chercliaïent sans cesse; 
elles ne possédaient toutes leurs facultés qu'a- 
près s'être rencontrées : jusqu'à cet heureux 
moment rien ne pouvait Tes toucher ; et lenn 
plus sécrétés pensées étaient un poids au- 
dessus de leur» forces, dont ils couraient se 
délivrer en se les conununîqiiant. Ainsi deux 
peupliers nouveaux s'élancent de deux tiges 
voisines, croissent en unissant leurs branches, 
s'appuieut l'un sur l'autre, s'élèvent ensemble, 
confondent leur» jeunes oniLragea , et domi- 
nent les iois d'alento'ur. 

Oh! combien ils Tcrsèreut de larmes lors- 
qu'il fallut se séparer 1 combien leurs adieux 
lurent tendres! llsfe pressaient mutuellement 
contre leur sein , se quittaient , revettaienl 
l'embrasser encore. Leurs cœurs, que les plus 
terribles dangers n'aTaicnt jamais cSrajéi , 
tremblaient pour les moindres basards qui 
pouvaient meuacer leur ami. Gouzalve de- 
mandait il Lara de ne point chercher les périls 
peDdant l'absence de son frère; Lara suppliait 
Gonzalve dé modérer sa Gerté uaturelle & la 
cour d'un roi perilde etcriicl-Tous dcu.i iavt- 
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^fia^a J niai» l>fl»«B;, (mp affftibii««.«rM* 

dn.,>neM>^ V't<>.^V«Ue. .Dapiiii, ^.Ëun^'Kffh 
iii«q(,,JUrf • ->an> .ardeur, Un* actuir«g»v<W 
■liait,:**^! AU )ai)i«!i 4u ,caisp,.t.« foad« i:( 

de. ^if(fBe,,,iMa.<uiù «>«<JQiùn)ii;'i)»a.iSbli-| 
taire ^|qmlMf*.&>fi<>^<^he• U fiùt M»'i>ciiii|iM* 
çwjipa^anp^.iL cLqte\i«,iet Vual^ ioattii^iHl 
gCArit.' leif' liau^e*. iftoiHagaW; pour. i«te>rJ«h 
jf m fi^ Ja Rier d'Â^i^^. C'«u li q»8 <à«nr^ 

«nçOEf , i^ili ttMD 4e H, pAMtev l^JA^a-itM 
^jqi, )(!in d« #<i!4 fotaAte, lOnuiBl.Te soi^Mi^t 
4'ii^t»^,. «pqpM Jca mpqMSfu qH'il if«;'p«itt^^ 
MfP»,.,»» 4FcWrfl WM W>#e,?»|l<B»i»|d.»jWHft 
teaitil,acCMit,^4iiif^^e.; . ; .-, ■m,.'f:' \ 

Toiit,ccqu;U,Tpit,!i^M<j|ur.4e]ui rient «ion-. 
1er k UB tourDi«ijA- Sttr.pw KrKe.«ilde.«trb«A>l 
Hâte t.tea^âa d^ qa^lfji^t.pflmieit, ta, mine 
^n pftnple il>*itla«o« igunû k un dM^B; 
i^r^tce^ I-e malIvQEeax Africain «rroie^jvWfMrt 
nuifit de (£9 sueu» le ullffn deuéehf 4{«i drtilr 
nouriif V &nùlle i ses nwiaipiu jaiUiLMe«lr,fi[ 
p^De*^4B dei UBJei dei sauterelle*' TÎesiMnJ' 
en un ual jour leï débuter. S'il ^bappe it't!*'. 
icau.Utrible , il ne peut échapper aux vû!t'*> 
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hax p^TcfsénN rail <fcï l)M>*Encei , qtii ,'p«é^ 
MDt'toitr i toar M ripidnnent de leur tt4iie i 
l'éolitfiind , du diadème tu cordoD , se Ulteat 
de l'MgmisBer du amg dci peuplei, d'mccu- 
(■ulïrBMfndetrJSDrspoaracheler llarpunité.' 
Lii (OuTcrain An cei nombreux t^rani l'endert 
dni l'indigne moHesie , s'abrutit dam de* 
jjuiln inflmea , ou n« se Bouvient qu'il eti 
toi qae pour oommaader lemenilTe. Sel désfn 
Ih ^ni e&énéi ', m volontés les phii atroces , 
deviéHnanl ,' en pauant par sa bouche, leiloii 
■Bcréèl de l'erapirà. ^1 sàjels ■ Vbuéa au mal- 
benr, travaillent ^'^neut^nt b ton grf.Leun 
bini , leur» femmel , lenn jouci , lui appa» 
IjèkBMit i'tàurlei iuitans. Sur un indit^ , Ib 
HHrt.déponilléi; tJtt un lonp^ii, leun Mfet 
val««i. Dan» ce» b«Tbin«i rigion* le iRag' dei 
honunei eit moini cher que l'eau dont 16 ciel 
eit avare; et le mtmarqne remplit aviec joie 
l'hairible fonction de bourreau. 

Tdie eit la cour o& le pin* leniible , le [Jni 
f éBJnuK de« mortels est forcé de pautar da« 
joun qu'il voudrait relrùlncher do *a vie. Ea 
vain il l'indigne, il menace, il porte lei 
pUintei à Séid loi-mime avec cette liberté 
fiére, premier besoin de tons lea grandi eeann ; 
Séid , qnj k craint, échappe à la vue, se cache 
an fond de ton icrail. Lci viiiri , accontnincs 
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à raitnee ei an mensonge , calment le béa» ■ 
; par da hommages , trompent l'ambasiadent 
par des sermeDs; et l'iavincible Gonzalve, i 
qui tout cède dan* les batailles , i qui nnl 
rempart ne peut résiater, se Toit le jonet de 
TÎls ministres , et le captif d'un roi qu'il mi- 
prise. 

D£]l lalnnearanonTelé deux fois son cToi»- 
tant depuis que Gcnialri aborda les rivages 
des' Africains. Lasiè de tant de parjures, il vent 
enfin obliger Séid à rompre un lilence offen- 
sant. Cettain du jour où ce monarque doit se 
rendre ï la mosquée , il tb seul l'attendre sur 
le cbemin. Dès qu'il le Toit paraitte.ils'avanee: 
sa démarcbe , son air , son audace , intimident 
I la garde et la tant farter. Il s'arrête derant ' 
I Séid , tenant d'une main le traité , de l'autre 
' son épit nne : ' 

i Roi de Fez, s'écrîa-t-il , d'une vois fijreet 
I tonnante, je t'apporte' la guerre ou la paix : 
choisis dans ce moment même. Cent mille 
glaives pareils i celui qui brille k tes jeux 
n'attendent qu'un mot de ma bouche pour 
Tenir dans des Sols de sang renrerser ton 
trAne et tel muri. Vois-les inspendns sur ta 
lite ; si tu balances , ils Toni frapper. 

Séid interdit le regarde : il ne peut soutenir 
sa vue , il baisse son front nllUsAoi, Sa cour 
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iramEte , aoo peuple fait , ses soldats sont prêt* 
ik l'abaDdoDiieT. Ce roi d'eiclaTcs , tercaiaé par 
l'aspect d'un bomne libre , sigae le tcaiié saut . 
répond». Gonialre «atiijfait , le quitte , et t* 
piéparec lou départ. 

Hais lei Tisira 4'ua despote trop soareut 
rengagent an ciîme. Ceux de Séid , plus ini- 
tel que lui-mËine , lai pecsnadent qu'il doit m 
veoget. Gouzalve a bravé.ia puissance , Con- 
lalTc a inijrité la moit. En punissant an témé' 
rai^ dont l'oïgueil offensa le roi, Grenade 
sera déUrree , 1 Espagne peiidra son appuL La 
politique et la vengeance sont satislaites i la 
fais ; le trépas dn héros est juste du motnent 
qu'il devient utile ; et ces horribles conseillers 
décident learmaitre k l'assassin at. 

Déjà tous les chemiiis que. peat prendre 
Gonialve sont secrètement investis. Mille 
bonunc» paraissent k peine suffire pour faire 
périr un seul guerrier. La, ruse se joint i la 
fotce : on, choisit le lieu de l'attaq^ie , on ferme 
toutes les issues, on cache avec soin ces prépa- 
ratifs ; et ces barbares montrent plus d'adresu 
ï disposer de yils assassins qu'ils n'en, ont ja- 
maisemplojé ponr combattre leurs ennemi*. 

La nuit avait étendu ses voiles ; Gonzalve , 
sans défiance, devait sortir de Fex an poÛM 
du jour. Tranquille dan* sonpalaiS) il se livrait 
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an doux eipolr.d embïassei'biïiit^t >oq ami, 
de Tersec daas.spii^ievdie a(eiu''liia tourniens 
que le sien 9 louffcrtl. L'iilée'detB ca|^acher 
des lieux habité» pnr ctUe qu'il nim«, i'j pé- 
nétrer peut-être encore, de la retrouver prés 
de ce palais , de défendis , de sauver sa «ie , et 
de la forcer il ia reconnaissance avant de lins- 
traire Ae sdd amour ,'to|i tes ces cbimères dont 
M aonciissent les aniaus , toutes les poasibi- 
lïtés qu'ils iGg.\rdent contme vtai semblables, 
occupaient seule? .Çoqialre, lorscfuclout k 
coup , pré) do 30|i-g(^is ,. tf iait entei^dre un 
luth espagnol- Ces sons si connus du héros lai 
rappellei\tsac)iè[«patriaicaptiveDtaoi)attien- 
tiov- Il écoute^ UB« TOÙ ttembUnte chann 
eu castillan «e* paroles ;. ' 

BaAVM gttemeri, tenArei amltni, 
'ir«dédai(^pWlapTadeiMi ' < 1.' 



Sacdambent^iax traits des nkicLanaf - 
Ui tnhÎM»! wit an iilsDoe 

Les pas des bdcos nioinf huii. , . . 
Ecaves guerriçta, tendra a^aiu , 
Ke dédaignai ft la prudence. 
TaHis qne, KMUDaa palnwrc «en», 
Du.pnntcB^.lecbintte veiaje ' ~ 
Bavit les acbos da bocags < . , . 

- far M ^(M,b[i]la{Ha>wn|i.,, ,1.'. 
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Le ihîIbd, qoid'Bn roc ■'jUboo, 
' L'immole ttx milita de ttt diuMb 
' BnTetfneititn, IMidimanuDi, 

Se dàdiignei pula pradeace, 

Foimuivaiit le clii»eiix timûle , 
Pasicr »ut la fbtse perfide 

. Il londw , il périt no* 'iéfeaat , 
Frappé par dn Tainqileun tmiibliiiii. 
BraTC* goiniera , ttmlns ainiiu , 
Ne dJdiigDei po* ]« prudence. 

Gonsalre, «nrpTÎt'âVBtendre ■■ laDgoc, 
ttleatif an ten* iet paroleB qni sciableat l'k- 
dreater l Ini, jette lei jenx tut la place im- 
meiue où ion palaii éuit.élevJ- 11. découvre, 
b la clarté de ia luna, nn vieillard dont la 
barbe blanche dNceadait jiu^'i ia ceinture , 
coaTert d'nn babit de oaptif, traînant la cbaine 
de l'etclaTafp, et l'éebapfiant 'du nilien dea 
Hauree que «on luth avait attirés. 

lDtérea*é-pOnr ee vieillard, le héros d»< 
cend dans la place, joint te captif, l'intei* 
roge, et^uî demande «n oaitillan û l'Eipagna 
Ti'eit pa) ton- pafi. Je anis Eipa^ol,, lui ré- 
pond l'eiclave Um> od Wotu obMiTe , je ne 
pnia parler. Si OoeMlTe aiitte M [tatrie, l'ii ! 
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Tent la mdtm Itva a^evx malheni , qu'il h 
rende inr l'heure an jardin dei Palmei. 

A CM mou , le neillud 1« quitte et dispa- 
raît ï les jGux. 

Gonialre demeure immobile et incertain 
de ce qu'il doit résoudre. Il tait que le Haurs 
e«t perfide : il «at *enl , dé*anné , dan* la nuit, 
Suirra-t'il un esclare inconnu? Peut-il croira 
que dam les maint loit le aalnt de l'Espagne ? 
Hais cet esclare est un vieillard, nn Eapa- 
gQol , un iatbnoaé : ce lenl seotiment dicide 
GoDialve. Confondu dam la feule du peu^ple, 
il marche an jardin 'des Pilmes, lieu lolitait* 
et désert , renfermé dans la ville mime. 

~ Le vieillard l'attendait h l'entrée. Dès qn'jl 
aperfoii le héros, il coort, et tombe k ses 

O la gloire de ma patrie, dit-il, eu respi- 
rant i peiue! 6 levailliuit fils de mon maitre,. 
je lanverai donc vos jours précieux 1 Ah! par- 
donnez k ma joie ; ■ouA'ei que des pleurs d« 
tendresse baiguent vos triomphantes mains. 
Hélas ! TOUS me considérez avec une froide 
surprise, et je m'enivre avec délices du bon- 
henrde VOUS contempler! Vous ne pouvez pas 
me connaître , et je vous aime depuis si long- 
temps! Je sois Pedro, je suis l'ancien servi- 
teur du noble comle votre père. Je lai servi 
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^ndiDt qnsrsnle Sbnces; je l'aï lùîvi' dam 
cent combats' : ju vous ai *u naître, Gon- 
zktT«, jerons ai port^ dans mes faibles bras; 
mais vous étics encore an berceau lorsque je 
derina prisonnier des Heûren. Vendu pat eux 
au roi de Fez, je auîs esclave dejruis ringi 
ans; et dans cette longue stiite de'jours doa- 
lonreni, un seul ne s'est jamais passé sans 
i]ue Pedro donnât des larmes i Itt tnémoire de 
TOtrepère, sans qu'il s'infbrmSt de son digne 
Ris a m Espngnola conduits dans nos prisons. 
Par eux' j'appris tous vos succès; ils me don- 
nèrent la foiïe de Vivre. Je vous vois enfin, je 
vous vois', j'embrasse les genoux de Goni.ilve, 
je vais l'arracher à la mort. Je le bënis, A mon 
Dieu ! ce seul bienfait est au-dessus de tons les 
maui que j'ai soufferts. 

]] saisit alors' la main du héros, qn-îl presse 
contre ses lèvres. Gonialve ■ attendri l'em- 
brasse, donne de nouveaux regrets k son père, 
et dcMande quel est ce pùcil dont Pedro le 

Seigneur, ajoute le captif, je le tiens de 
lenr bouche mtrae; ce» ' monsties ont trahi 
devant moi leur détestable secret. Condamna 
au travail des jardins , je me reposais sons nn 
buisson de lianes. Le roi , suivi de son viair, 
■'«st arr^ près d« ce buisson. Ëc-tn certain, 
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a dît le monnqne , que ce coupable CBBtillan 
n'échappera point k tes coup*? J'en jure p»t. 
le prophète , a répondu l'atroce ministre ; 
mille noirs sont déj^placés 9IIT les deux rontei 
de la HamoTie ; les portes de Fe£ sont gar- 
dées; nid autre que ses serviteura ne peut 
pénétrer dans son palais : la mort eoTironne 
Gonialre. Encore quelques instans , grand 
roi , j'appoite à tes pieds sa tète sanglante. 

Tremblant k ces horribles paroles , mais 
enhardi par mon lèle , j'ai résolu de sauver 
mon héros. Dieu, sans doute, a conduit lui- 
même ma difficile entreprise^ J'ai pré paré TOtre 
'ibite pendant le pen d'heures qui me restaient. 
Ne pouTant pénétrer jusqu'à TOUS, mes chants 
dans notre langue chérie tous ont attiré près 
de moi. Le reste est dans tos mains, seîgnenri 
mais je tous demande , mais je tous conjure , 
au nom de notre patrie , au nom de Totre au- 
guste père, d'oublier un jour, un seul jOUr, 
cette indomptable Taleur qui ne tous serait 
que fatale. Abandonuez-TOus !i ma foi , queU 
que parti que je tous propose : il n'en est au- 
cun qui ne soit permis pour échapper i des 
assassins. Si tous refnsez ma prière , si TOtre 
courte TOUS fait tme loi d'afironter une mort 
certaine, inutile, funeste k tos frères, com- 
iDcncei par répandre ici le peu de Bang qui 
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reste dans mes Teines ; tous m'épargnerez lei 
■flrcui supplices que ces barbares me feront 
nuffrir , et la douleur plus sensible encore <le 
TOUS lurTivre quelques instans. 

Le héros , en le rassurant , jure de sniTra 
ses conseils. Alors le fieillard le conduit an 
Ibnd d'un bosquet écarté. Lk, il découTre à 
ses ytax un turban , un habit maiice , un à- 
meteire africain. Pardon , lui dit-il , pardon , 
mais ce TâtemeDl peut seul abuser les satellilei 
qui veillent aui portes. EnTÎTOonés d'enne- 
mis, éloignés de la merde trois jouméei, 
n'allons point chetcher rotre naTire. Vos ser- 
Tileurs , qui seront respectés ausiilAt qu'oa- 
vous saura libre , gagneront l'Espagne sur ce 
vaisseau. Fout tous, la ruse est nécessaire; 
et , si elle répugne à votre grand cœur , son- 
gez que je tous mène à Grenade , où voni 
jonrrez montrer Gonzalve aux Haures et au 
Castillans. 

Malgré sa promesse , le héros hésita : il 
craint de souiller son front en le couTcani 
d'un turban; il lui semble qu'il s'arillt eu le 
cachant sous un habit maure: cependant, 
pressé par Pedro , certain que tous les che- 
mins sont fermés , et brillant de retonrnet 
dans sa patrie , il cède enfin en rougissant. Sti 
longs chereux sont cachés lous lelin^ il prend 
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cette robe alricaÎDe qui ne lui Ole point dit 
son air guerrier ; il l'aime de ce (.ioii: terre dont 
il examine la trempe; et précédé du captif 
qu'il a délivré de sa chaîne, ils soiteat en- 
semble da jardin des Palnie9. 

Saui être connu» , sans £tre observés , ils 
marcheot aiuc poiles de Fei et passent au 
■niln'i des gardes. Précipitant leurs pas dam 
la campagne , ils arrivent en peu d'instaus sut 
les bords du fleure Subur. Gonzalve' j trouve 
une barque amarrée parmi des roseaux. Le 
bon Pedro, qui la détache, l'a munie d'une 
forte voile, d'ean limpide et de provision». 
Le peu d'oT qu'il avait amassé pendant vingt 
an* d'esclavage a sultî pour ces préparatils. 
Le vieillard lait entrer Gonzalve' dans ce na- 
vire si léger ; il saisit tour k tour le gouver- 
nail , la rame , et sent ses forces redouliler en 
regardant le héros. Un doux léphjr le seconde:' 
la barqae vole sur les Sots rapides. En douze 
heures ils sont arrivés k l'embouchure du 
fleuve : ils entrent avec lui dans la vaste mer; 
et dès qu'ils se voient éloignés de la terre , le 
captif se met Si genoux, lemeicie le Tout-Puis- 
sant, et court se jeter aux pieds de son maître, 
qu'il baigne de larmes de joie. 

Blentdt ils sont k la hauteur d'Elarrall et 
des campagnes délicieuses où le Lisos arrosait 
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Butrelbî» Ici bmeiiz jardini >conquis par Uer- 
cnle. Ariile , bttie par lei Phêniciem , brilla 
et disparaît ii lenn jtax. Ils doublent le cap 
Spartcl,laisaentïleurdroitel 'aacieliDe Tin gis, 
où reposent les os d'Ântée-, et traversant le dé- 
tioit, ilsturiyent.au milicD deUnnit, vis-i- 
vis le mont de Calpé. 

Le ciel était pur et semé d'étoiles; la lune 
répandait sur les Sois une lumiùre d'ai^ent : 
GonialTe , asaia sur la prone , découvre le pre- 
mier les rives d'Espagne. A cette vue il se 
1ère, il ne peut contenir son transport : O ma 
patrie , s'écrie-t-il , à Lara , je vais voas revoir 1 
Ja vais respirer dans les mimes lieux où res- 
pire celle que j'adoie, panai mes braves com- 
pagnon*, près de met rois, Bons mes éten- 
dards! Amour, amitié, vertu, tous ea£ainmei 
à la fois mon cceur ï l'aapect de ces beau ri 
vages! 

Comme il parlatit^ le vieillard e&aj6 loi 
montre l'annonced un aSrenzOTMge. Les étoiles 
ont dispami , la lune a perdu sa lumière , ses 
rajons ne Créent tju'k peine le voile sombre 
qui l'environne. Des nuagea amoncelés l'a- 
vancent du c4t4 du midi, lesténèbiomaivlieal 
avec eux ; un loufile léger et rapide ride la 
■arface des eaux , let vents impétueux le 
suivent, une profonde nuit couvre les ondes, 
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lea éelain 'âéchiMnt U nue , le tonnerre mugît 
au loin. Sou bruit redouble, la fondre ap- 
proche, les flou s'élèvent en bouillonninti 
le* aquilons sifflent, se heurtent; les TS^ei 
montent jusqu'aux cîeux ; et la barque , tantAt 
suapendue sur nne montagne iciunante , tan- 
tôt précipitée dans l'abîme , touche au méma 
instant les nuages et le sable profond des mers. 

Tranquille su milieu des tempétea , Gon- 
lalvo s'occupe duTieiUard : il le rassure, t'en- 
courage, lui parle d'une espérance qu'il a» 
point , et le serre contre sou sein. Pedro ne 
songe qu'à GonialTCi c'est sur lui seul qu'il 
verse des larmes, O mon maître, s'écrie-t-il , 
je n'aipuTonsMnver! et toute la nature est 
conjurée pour fiure périr un héros I Ih I s'il 
m'était encore permis,... La tene ne pent être 

éloignée Seigneur , ittacbeE-Tons à moi , 

je nagerai jusqu'au iiTage ; Dieu me rendra 
mon ancienno force : j? n'expirerai , je l'es- 
père, qu'après tous avoir posé sur le sable; 
j'expirerai trop heureux. 

Dans ce moment , la faible barque descend 
du bant d'une vague avec la rapidité d'iUM 
flèche , et , parcourant un espace immense , ra 
se heurter contre un navire, jonel , comme 
elle, de la templte : elle se brise en éclats. 
Gonzalve et Fédro boivent l'onde amèrei 
'«> 
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mais, sans se quitter tous deux, tous deux 
reriennent lur le» flots, saisissent un câble 
flottant, montent à l'aide de ce cible, et »'é- 
lancent dans le navire- 
Quel spectacle s'offre k leurvne! AJa loeat 
des éclairs qui se succèdent sans teliche , 
Gonzalve aperçoit une femme liée fortement 
au mit. Son visage est baigné de pleurs , (ei 
cbeveni flotteot au gré des vents. Enriionaée 
desoldatsnoirsijuiluiprésententleursglaives, 
■elle ne peut lever ses mains que d'indignes 
liens reUennent , mais elle élève sa voii gé- 
missante, et, la tète renversée, les jeux filés 
vers le ciel , elle supplie le Tout-Puissant de 
la faire pûrir dans les ondes plutât <jue de 
l'abandonner k la merci di 
À cette voix , à ces acce 
an cœur de Gonzalve , à ces traits qu'un long 
éclair découvre, le Kfros^ surpris , transporté, 
reconnaît celle qu'il adore', celle qu'il vit à 
Grenade , et dont l'image resta danj son Ime. 
Doutant encore de son bonheur, il cooit, il 
voie vers elle , il est prêt k tomber à genoux : 
mais sa fureur étonffe sa joie;' il tire son cime- 
terre , brise les cbaines de Zuléma , la soutient , 
lui promet vengeance, et menace avec des 
jeux brùlans l'horribU, troupe, dont il.eit 
antoaN 
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L'e9 barbares, d'aboid inlerdits, 9C ras- 

turent, grondent, s'irritent. Leurcltef, &• 

rouche ÊthiopieD, iJont un tnrban bkno 

: la tête hideuse, s'élance tout à coup 



r Gonzalve,et le blesse de 



in poig 



Le héros d'un seul coup l'immole. Alors des 
crisse font entendre :soldats,motelots, réunis, 
tous le blasphème k lahonche, tous munis 
d'armes différentes , fondent ^ la fois sur Gon- 
zalve en remplissant l'air de Icars huvlemena. 
Ainsi l'on voit sur le Caucaseuue nuée d'afireux 
corbeauï attaquer en croassant un aigle qui 
brare seul leurs vaines liiveurs. 

Appuyé contre le grand mât, tenitnt d'una 
main la princesse , de l'autre son terrible glaive, 
le Castillan les attend sans crainte. Les pre- 
miers tombent à ses pieds, les autres se serrent 
et les remplacent. Gonzalre précipite ses 
coups : son cimeterre fait voler au loin les 
armes , les membres épacs. Le sang ruisselle 
dans le navire ) les plaintes des blessés, les 
cris de Zaléma, les clameurs des assaillaas , se 
mêlent et se confondent. Le tumulte , la mort , 
la teneur, environnent partout le héros; et 
les éclairs, les ténèbres, le mugissement des 
Tents, le bruit redoublé de la foudre, ajoutent 
encore k l'horreur de ce nocturne û^^jn^ 

Gonialve, enlourf d'ennemi: .T", ("filïe^ 
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pousser toutes les itteiuteB. Plus occupé de 
Znléma ^e de lui-mîme , il se découTre pour 
la préaerfer; il reçoit de profondes blessures, 
et ne songe pas k s'en garantir , lorsque le fi- 
dèle Pedro , en comliattaiit auprès de sou 
maître , est averti par la princesse d'aller dé- 
lirrer plusieurs prisonniers qui gémissent an 
fond du vaisseau. Le vieillard, sans être 
aperçu, court, descend, brise leur» liens: 
aussitôt les capti& armés volent au secours de 
Gonzalve. Pedro pénètre jusqu'à lui , se place 
devant Zuléma; et le Castillan , libre alors, 
s'élance, semblable au lion que sa cbaine na 
retient pins. Il frappe , immole , dissipe ce vil 
lama* d'assassins, les poursuit jusqu'à la 
poupe , les presse entre son glaire et les flots , 
leur présente partout la mort; et, secondi: 

ET les captifs , il force enfin le peu qui reste 
cette troupe de barbares à se précipiter 
dans les ondes. Le béros, vainqueur, maïs 
presque mourant , parcoart encore le navire , 
ne trouve plus d'ennemis, revient auprès de 
la princesse , veut parler , et tombe à ses pieds 
iépuisé de sang et d'efforts. 

Cependant la mer s'est calmée, les vents 
n'agitent plus les flola , les nuages ont décOQ' 
vertlebriUant azur des cîeUK. La nuit s'en- 
vole avec les étoiles; et l'orient, colon de 
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pouiprc, l'enflamme de* ra;oas Aa jour. Le 
narira désemparé m loatient encore tur les 
eaux : il n'a plus de voiles, plus de ^ouTer- 
nait; il reste immobile au milieu des oudes. 

Zuléma , le bon vieillard , les captifs qu'il a 
délivré» , se pressent autour de Gouzalve en 
le lappelaut k la vie. Hélas 1 leurs soins sont 
inntilesiGoniBlve,sans mou vcmeDl, demeure 
étendu pris de ses victimes. Une aBreuse pï- 
leur couvre son.viaage; sa télé penchée tombe 
mr son sein , et te$ yeux tetnbient fermés par 
le sommeil de la mort. Pedro le soulève en 
pleurant; les captifs, k genoux le soutiennent. 
La princesse, igenoui comme eux, serre dans 
ses mains les mains du héroa ; elle arrache son 
voile de lin , elle étanchc ses large* blesstue* , 
et contemple d'un ail attendri le* traits in- 
connus de son libérateur. 

Enfin, après de longs secours, Gonialve 
ronvce la paupière : il la referme aussitôt. tJn 
soupir sort de sa bonehe, et Zuléma, Pedro , 
tranapOTtés , otcnt se livrer ti l'espoir. On pré- 
pare an lit h la bâte ; on j porte le héros mon- 
ranl; on lui prodigue tons le* soins quo 
peuvent inventer le lèle, la rebonnaissance , 
la douce amitié. Gonialve a repris se* sens : 
il voit prés de lui la princesse , il la voit , et 
potiT lui parler il bit d'inutiles effort*. C'est 
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voua c'cil TOUS...... sont les seuls niou 

que puiise prononcer &a bouche. Zuléma le 
ranime par un breuvage , luiadrcBaeds tendret 
discours ; et , désirant ijue le sonnneil repaie 
te* forces éteintes, elle se retire avec le 
' vieillard. 

Alors tes captifs délivcés, qa« Pedro re- 
connaît pour des Bérébères^i) , s'occupent de 
l'état du navire; ils visitent le gouvernail, 
dont ils ne trouvent que les débris. Le* mit* 
BOQt dégarnis de voiles , les flots entrent dans 
le vaisseau. (Mais Pedro , du haut du tillac , 
découvre la terre k peu de distance; et, la 
montrant à Zuléma, il annonce qu'on peut 

Hitez-vous, lui dit la princesse : si mes 
jeui n^c m'aL usent point, nous sommes près 
deMalaga. Entrez dans la. rade arec assurance , 
tout ici leconoait mes lois : je suis la soeur du 
roi de Grenade, la lille de Mnlei-Hassem ; et la 
•demeure que j'habite , est ce palais que vou* 
découvrez au milieu de cette foiât. C'est là 
que je veui recevoir te héros à qui je dois li 
vie; c'est Ik que j'espère acquitter une recoO' 
naissance si chère à Bon cœur. Mais satisfaite! 

{ij Peuples de l'A&ique, voisina àe l'Adas; Yoj. 
k Pr<!ci* biuonque , premièic époque. 
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mon impatience. Quel est ce généreux guerrier? 
Est-ce UD prince, est-ce un roi d'Afrique? Ah! 
«i j'en crois mes presse ntimeus , c'est le plus 
grand des mortels. 

Le prudent vieillard ijui l'écoute frémit 
del danger! que vu courir son maître. 11 vou- 
drait ftiir cette terre ennemie où tout Castillan 
ne trouve que des fers, où le nom fameux de 
Gonzalre doit exciter à la vengeance un peuple 
qu'il vainquit tant de fois : mais le prompt se- 

TÏre , la présence de ces Bérébères devenus 
libres par sessoins, toutlui fait une loi d'obéir. 
Il bésite , il téfléchit sur ce qu'il doit répoudre 
b la princesse; et rougissant de l'abuser : 

Vous ne vous liompei point, dit-il, ce 
héros venait de l'Afrique. La plus illustre 
naissance n'est que la dernière de ses qualités. 
Jaloux des exploits de tant de guerriers quî 
se signalent au siège de Grenade, il votait 
vers cette ville pour les vaincre on les effacer. 
La tempête a brisé son vaisseau , le vAtre^ions 
• servi d'asile. Vous savei le reste; et votre 

s il vous reste à remplir. 



patrie ; elle aime n s 
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coiuiailMDce envers lui. Son imagination va 
plni loin : elle penM tp'aa pareil gnerrïcr 
sera le lanveur de Grenade , qu'il peut la dé- 
fendre eUe-m£me contre ses penicateura. Lm 
exploits qu'il a faits pour elle , le peu de mots 
qn'il a prononcés , cette main qui pressait la 
sienne pendant le tacrible combat, toat s« re- 
trace h sa mitnoire et lui cause une seméte 
joie. Elle tombe dans la rârerie , elle iprooTc 
no sentiment doux qu'elle oc peut encore ex- 
pliquer ; et , sans oser foimer aucun jtmi , elle 
conçoit une donce espérance- 
Pendant oa temps , le vaisseau hwtÈé s'ap- 
proche et moaille dans la rade. Le peuple, 
accouru sur la port , reconnaît sa jeune pris- 
cesse, la salue par des acclamations. Tandis 
qu'on descend le héros blessé, Zuléma ne le 
quitte point , et bit appeler deux TiciUards 
célèbres dans l'art de guérir les blessncea. Elle 
leur confie son libératenri elle l'euTiroune des 
prisonnier* que délivra son courage ,' et , le 
fsiaant portée par des esclaves, guida ellc- 
mtme leur marche vers son pslais solitaire.' 
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rEBiBE9 «Dliiiinu de Ziilcnu pour GanxolTe, qa'dic 
crohnn prince afiicain. Secoure doonà ï ce bénx. 
Znléma In! raconte l'origine do malhcon da 
Greude. Elle dëcrïl cette mperbe TÏUe, le paya 
«ndiMitf qui l'eDTiroDDe, les mœan, la galante- 
rie àe* tfanro, le règne de Muln-Hauem. Dei- 
cnptïofi de l'AUi ambra, dQ GéDéraUT. Omettre* 
dci Abmcenages et dei Zégrû. DiTÛiona enir* 
ce* deni tnbns. Hnlei-Hasiein aime une csplÏTC. 
PcKtinti d'Alnunzoï et de BoabdîL Hymen d'AI- 
manucetdeHoninte. FAeaà firenade. Jeux de* 
HaHm. Tnbî*OD det Zégrii.Boabdil eat proclinid 
TCH.Fid^tédeflAJ)enfeiT3gea.Hiileî-llu3emcêde 



O qn'îl e*t doni poni un cœur biea né 
d'être obligé d'aimer ce qn'il aime , de pOD- 
voir satiiûre à la tait et »a tendresse et «a 
verta ! La lenle leconnaiMuice , ti cfaère poar 
le* belle* tmei, aiiffit à lenr félicité ; maii 
qiutttd l'objet qoi la lait naître nom attire «n- 
coie par d'aatres lieni , quand le bienfaitear 
c*t aimable , et qa'an cbamte Moct ricDt *e 
joindre i rùapreilinn tcndn ^pe laiiMBt lei 
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bienfaits , nul bonheur ne peut égaler celai 
que procurent ce» dem sentimens i nulle 
jouissance ne peut valoir l'heureux accord 
d'ua plaisir pur avec un deToir sacré.. 

Zuléma goiîtait ce bonheur. Elle est arrivée 
avec le héros k sa retraite paisible ; elle B pris 
soin de le placer dans le plus beau de ses ap- 
partemens. Sanscïsse occupée de cet inconnu, 
sans cesse interrogeant lc9 deux vieillards, 
elle va chercher elle-même les simples qu'ils 
lui indiquent, elle les préparc de ses mains. 
GoDialye , trop f^ble , ne pent exprimer l'é- 
moIioD qui remplit sou âme ; luais des larmes 
de joie coulent sur ses joues : il chérit , il bé- 
nit ses blessures , et fait des Tceux au fond di 
son cceui pour qu'elles ne guérissent de long- 

Déji Ii:a savans vieillards ont levé le pre- 
mier appareil. Zuléma, respirant 1 peine, lei 
yeui filés sur leurs jeui , la crainte et le»- 
poil' sur le front, n'ose les presser de plrler. 
mile brûle cependant , elle tremble d'être int- 
truîte. Rassurée sur les jours du héros , ell* 
ne contient plnt aâ joie. Fcésens , promesset, 
bienfaits , tout est prodt^é par elle. Pénétrés 
d'nn sentiment qu'elle croit de la reconnais- 
sance , elle se livre uns réterv* k des trant- 
ports qu'elle peut avouera 
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Ranimé ptc Ma tendre* soids, surtout par 
la préience de ce' qu'il aime, Gonzalve peut 
enfin lui parler. 11 la i^aide d'an œil atten- 
dri ; et laTant vers elle ses deux main» trem- 
blante» : O TOUS , lui dit-il d'une &ible Toii , 
vous qui daignez aanver mes jonrs, l'il ne 
doit pus m'^tre permis de les consacrer il tous 
■eale , ah ', laisses , laissez-moi mourir. 

Il n'ose en dire davantage : mai» U prin- 
cesse entend son silence, rougit, et détourne 
les jeux. S'aperceTant de son propre trouble , 
elle s'efforce de le caclier; elle sourit douce- 
ment an héros , lui parle de sa Taillanee , le 
nomme ion libérateur , et se presse de rappeler 
ce qu'elle lui doit, pour se justifier de ce qu'elle 
épronTC. 

Le bon Pedro ne quitte pas sou maître. 11 
l'instruit en secret du nom , du rang de «elle 
qu'il a sauvée , des lieni qu'il habite avec 
elle , et de l'erreur da Znléma qui croit Goo- 
zalve un prince airicain. Le héros Is blAme de 
ce mystère. Son Ime ne peut supporter un 
mensonge; il est prit k tout découvrir : mais 
Pedro le conjure , le presse de ne pas a'eiposer 
mourant à la fdienr d'no peuple ennemi dont 
Znléma ne serait pa« maitreue. Il ne parvient 
pas k l'intimider par les dangers qui menacent 
sa tète ; il le fléchit en lui parlant des tour- 
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qu'on fèrut lonfiir à son (idàle et t 



Apre» qnclipici jours donnés leulemeal 
BUi loÎDf , ini ■«cours dc9 Tieitiards , la prin- 
cesse entretient GonEalve de l'état oùsetroure 
Grenade , des troubles qtxi l'ont déchirée , d«i 
etimes du roi Boabdil. Assise prés ilu lit io 
héros ^'elle croit né loin de l'Espagne , eUe 
propose de lui raconter ies dirisiuns el les 
■nalHenrs dont elle fnt ie tiiste témoin. Gos' 
zalve , avec un doux sourire , ose demander 
un récit où Zuléma doit être intéressée, ta 
jeune Maure le commence aassildt. 

Vous n'ignorez pas, lui dit-elle, ï quel 
point de grandeur et de gloire iiit porté pres- 
qu'ii sa naissance Ttinpire des Arabes en &- 
pagne. Taiocns par nos braves aïeux, presse! - 
par leurs armées triomphantes, les Chrétien! 
ne tronrèrent d'asile que dans les rocben 
Bsturiens. Ils t'y cachèrent pendant pinaienis 
siècle*) mais le malheur doubla leur courage; 
la prospérité nons amollit ; dos roit deviDrenl 
des tjrans j les rois espagnols iiueat des hé- 
ros. BientAt ils sortirent de leurs letraites, 
osèrent a ttaqner leurs vainqueurs ; et , profitant 
des guerres intestines de nos diSercns mo- 
narques . ils ne laissèrent aux anciens conqué- 
rans que les seals Etau de Grenade^ 
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Cotte cËlcbrc capitale, tûtic ui fitd dta 
moattgae» Jc»igc , ('ctëre iot devi coUïnts, 
■a —■'■-" d'ga paji otehaatë. Le Daro , dont 
le* flotx rapides roulent i!e l'or dam Irar sein , 
travcne la lille àam ton rteadoe. Le Xénil , 
dont les elKt Mlobrcs iradent atu tronpcm 
la «anté , baigne ics *■"■'*« Hoiaiile*. Une 
campagne delicinne , où croûs«it presque 
•ans cnltDie des b<h««im« thondante^, de* (v 

roinw de tontes [arts. Des carrîcres ÏQcpuî- 
■ables de ^aibiE, de jaipc, d'alLltre, ont 
nrai les palais mprHws , les BagDifîrjiies édi' 
fice«,qn'ODaBii]ciplicidai>tlanUe. Parloal 



rccT eliaijiie Joor urne helliijneate 
t des jardiiu eonrects de fteais , 
lans tons le* teap* d« greoidien, 
débites , de cédials, foitt de la plasclur- 
Baate de* tîUc* la pin* grande cité des Es- 

U lemUaient s'itre réimies tonte* les 
fcroec, toute ta puiiuDce des lljiire*; là e'é- 
lait cleré le temple de no* sciences et de noi 
art*. De* extrémités de l'Asie, des bords du 
Hil , du piedVIe l'Atlas , les tois , le* gnerrieia. 
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lu laTans, Tenaient puiser 1 Grenade du 
«xemplei et des lumEires. Nos fi-éijaeate* 
goeires avec une nation braTe, locale, g^aé- 
reuie , établissaient entre l'Arabe etl'Espagnol 
Due continuelle émulation de gloire. Not 
jeunes Maures, naturellementportésàramonr, 
avaient oublié les maiimM barbares de l'O- 
rient ponr prendre de leurs ennemis ce rej^ 
pect profond , «ette Tenération si tendre , cette 
constance éternelle , qui remplissent le cœoT 
d'un amant espagnol , lui présentent l'objet 
aimé comme le diea de ses destinées , réIèTent 
au-dessus de lui-m£me , et lui donnent tontes 
les vertus, devenues faciles par l'espoii de 
plaire. Nos femmes, fiéres de leur empire, le 
méritaient pour le conserver i ennoblies à 
leurs propres jeni par rhoramage pur qu'OQ 
rendait à leurs charmes, elles s'efforçaient de 
te rendre dignes du tribut précieux qu'on 
leur apportait. Incapables d'une bïbleiie qui 
leur eût coûté le bonheur, elles étaient chastes 
pour se voir aimées , et Ëdèles pour rester 

Telle était cette cour brillante, asile char- 
mant de l'amour, des besuz-arts, de la poli- 
tesse , lorsque mon père, Hulei - IlaiseB , 
parvint , jeune encore ^ il l'empire. 

roué de toutes les vertus ^ le iaouTca» leip 
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par lOD exemple , les reodit encore plu» com- 
tnanei, jtius chères ï sa nation. Di\k funenx 
par ia valeur , il prit la ville de Jaën , et fbc^a 
l'altier Castillan ï signer une paix durable. 
'Alors tODt aes soins brent pour «on peuple. 
Notre gouTemement despotique , si Atneste 
tons tant de monarques , devint pour mon 
père un mojen de plus de rendre ses sujets 
heuieni. Les grands de l'empire connurent 
enfin qu'ils étaient soumis à sa justice , qu'elle 
était la mime pour tous. Le cultivateur, op' 
primé jusqu'alors, recueillit en paix ses mois- 
sons ; les troupeaux couvrirent nos verte* 
montagnes; les arbres , les plantes utile! se 
multiplièrent dans nos champs ; la terre , si 
ffconde dans nos climats , élala partout ses 
ttésoTS; et le rojaume de Grenade, favorisé 
par la nature , gouverne par un prince sage , 
cultivé par des mains laborienses , semblait 
itre nu vaïte jaidin dont une famille innom- 
brable pouvait à peine consommer tous les 

Après avoir assuré la félicité de ses peuples, 
mon père, enrichi lui-même de l'ahoodance 
da te* sujets , voulut se délasser avec les art* 
et les employer k sa gloire. Les mosquée* 
revêtue* de marbre , les aqnednc* de grnnit 
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l'élevèrant de toate* parti. Le fameux palais di 
rAlhambra, «ommencé pat l'Emir al Mmme- 
nim, fat aekeréparHiilci-HaMeBi et ce oio- 
nament de ma;piifî«eace l'emporte même lur 
les prodigei qu'enfaote l'imagiiiatioD. Là , des 
millie» de colonnea d'albftlre soatieiinMit des 
TOÙtea ImmeiiBes , dont le* mura , coUTeTts de 
pOTphjre, éclatent d'or et d'acnr. Là, del 
eauTiTcs et jaillisiantes foiment , an miliei 
de» appartemena, de* cascades d 'argeat liquide, 
roDtTeit>pli[de9c*DaDxdeja*p«,etMTpetiteni 
dans les galerie». Partout le doux par&mi d«i 
fleurs se mêle i celui des aromates , qui , brû- 
lant loujouT* dans le* souterrains , s'e^Lalent 
du pied des coIouDes , et viennent embaumer 
l'ait qu'on respire. Des joDr* ménagés snrU 
▼iUe , sur les bords enchanté* des deux fleuves , 
sur les montagne* de neige , présentent à l'ail 
étonni 'des tableaux Tartes tati» cette. Tout et 
qui flatte les sens , tout ce qtie l'art et la na- 
ture , la magniflcence et le go&l , peuTenl 
réunir pour la volupté, se trouve joint dans a 
beau séjoni aux chefs -d'ccuvre' qui ahaimeal 
l'esprit. A càti des eaux bondissantes, an mi- 
lien des nohet scutptnret , Tis-ï-vis de« «a- 
petbes vues , on a gravé sur le poiph^cc b» 
veM de nos poé'tet arabes. Dan* le parvis de la i 
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salle Inuneiue où le toï rend la justice , od lit 
sur la porte cette ioscription : 

CaiME, plUs d'eflîn, oains non K|?Kd •^itc : 
L«cîcl,leat tpoBir, Uonw el tajipe i UGo. 

Ici tu TM ttonrer m» p*«. 
A l'entrée de l'appartement où la niae 
rasiemlile le» beauté» de ii cour et le» guer- 
riers de notre armée , on > ttaeé ce» tet» m 
lettres d'or : 

Ici la beauté, la poiknr. 
Le» jeui , ks ni , la potitene , 
Font naiin et cooronnent uiu ce«»« 
La gloiie, l'amonr et rboniient. 
Id la pins cbèn £i*eui 
He coûte tien i la «agCMc: 
L'amonr en eien^ de Eûbleiie., 
Et le coDra|;e de tuear. 
Taïccte mffit à l> valenr, 
naim suffit i la teodime. 
Ce lieu de délices eat enTironné d'un jardin 
plu» délicieux encore , dont la touclianle aim- 
plicité contraste avec le luie du palus ; c'eit 
le fumeux Généralif , célèbre dans l'Afrique 
et l'Asie , l'objet de l'enTÏe des puissant cali- 
fe», qui, dan» le Caire, dans Bagdad, ont 
vainement tenté de l'égaler. 
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En y péuétrant , od n'est point surpris ; le» 



jeax satisfait» n« rencontrent point ces eSbrts 
de l'art, ces brilUn* prodige*, qui plaisent 
moins qu'ils n'étonuent, et rappellent seule- 
ment l'idée de la richesse oa du poufoir : tont 
y prétente , au contraire , l'image de ces bien* 
belles qu'on n'admire point, mois dont on 
jouit. Des bois d'orangcri et de mortes cou- 
pent des plaines de ïerdure arrosées par des 
eaux limpides. Ces bois, plantés avec adresse, 
cachent, découvrent tour a tour les perspec- 
tives lointaines, les rians villages, lescbaïnps 
cultivés , les glace* accumulées sur les monts, 
les palais,' les monumena de Grenade, A cha- 
que instant , des coteaux fertiles vous oCrent 
la vigne, l'olivier sauvage, les lîlas , les gre- 
nadiers, entrelaçant leurs fruits et leurs fleurs. 
TantAt nne cascade bruj'ante se précipite du 
haut d'un rocher ; tantôt r 



lille sort en murmurant d'une toaBe de 



roses. Là c'est une grotte écartée où filtrent 

cage sombre où voltigent mille rossignols; 
partout enfin un aspect différent, une jouis- 
sance nouvelle, font éprouver ï chaque pas 
un sentiment doux ou un plaisir pur. ' 

C'est dans cet aimable et superbe asile qnt >. 
non pire , Hulei-Hastem , a régné long-temps 
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beoTcnx. Mais la haine de deux tribm pnia- 
■antes a rempli ses jours d'amertume , a fini 
par mettre l'empire sur le penchant de » 

Vous savez , seigneur , que nos Maures , 
quoique rasseinbléa en corps de nation, ont 
conservé les moeurs patriarcales de nos an- 
câtres les Arabes. Nos familles ne se confon- 
âent point : chacune d'elles forme une tribu 
plus ou moius forte par le nombre , par les 
esclaves, par les richesses, mais dont tous 
les membres unis se regardent comme des 

chent ensemble i la gnerre , et ne séparent ja- 
mais leur fortune, leurs intérêts, leurs les- 
. sentimens. 

Parmi ces tribus, la plus belliqueuse, la 
plus illustre, la plus chérie, est Celle des 
'Abenceirages , descendus des antiques rois 
qui tégnirent sur l'Yémen. Leuis qaalitéi 
sont au-dessus de cette noble origine : invin- 
cibles dans les combats, doux et démens après 
la victoire , leurs grlces, leurs talens aima- 
bles font le charme de notre cour. Respectés 
des fiers Espagnols, ils ont su mériter leur 
amour par les bontés, par les bienfaits dont 
ils comblent les Chrétiens eapti&. De tout 
temps lent richesse immenie fbt le patri- 
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le prix de la rsIeuT et de l'adresse appartient 
aux Abencerragei. Jarosis il o« filt un licbe 
dans cette célÉbce tribu; jamais un infidèle 
ami, un épom volage, un perfide amant, 
n'ont terni la gloire de cette famille. 

Leur) »eui9 rivaux en grandeur , en li- 
chesies, peut-être en courage, sont le) trop 
fameux Zégtis, isius dea monarques de Fei. 
Quels que soient mes justes resseatimeni 
contre cette tribu coupable, je ne prétends 
point cacher à vos yeax l'éclat des actions 
qui l'ont distinguée. Leur indomptable Talenr 
a cent fois porté le fer et la flamme sur les 
terres de» Castillans; cent fois leurs maini 
victorieuses ornèrent nos mosquées de dra- 
peaux ennemis. Hais la fureur, tal suif du 
sang, désbonorade si beaux exploits. Jamftil 
un Zégi'i n'a fait de captif ; tout vaïncn périt 
sous son sabre; jamais l'amitié, l'amour, 
n'ont adouci leur férocité. Remplis d'un or- 
gueilleux dédain pour ces qualités aimables , 
ces grices , ces talens de l'esprii, que l'on 
chérit dans notre cour, ils regardent comme 
faiblesse la douce sensibilité. Superbes, tor- 
bulens, farouches, ils ne se plaisent qn'iUX 
champs de la mort; ils ne savent que «oid- 
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battre et vaincre; ils méprisent tous les au- 

11» plus Tiolente jalouele lel animiiit de- 
puii long-temps contre les généreux Abencer- 
rages. Souvent ces deux tribus raillante^ 
furent SUT le point d'en Tenir aux mains. L'*u- 
torité de Hulei-Hassem «Tait pu seule les 
arrêter. Mais leur haine était publique ; et les 
principales familles de Grenade araienl em- 
brassé l'un ou l'autre parti. Les Almorndes , 
les Alabei , soutenaient la cause des Abencer- 
rages ; les Gomèles , les Vanégas , défendaient 
celle des Zégrîs. Les autres tribus, plus obs- 
cures, avaient Imité cet exemple; la cour et 
la ville étaient divisées , et mon père Irem- 
bUit chaque jour de voir le sang inonder 
Grenade. 

L'Ame noble et tendre de Mulei-Rassem 
n'avait pu demeurer incertaine sur le parti 
qu'il devait protéger : ses propres vcilui , 
malgré lui, l'entraînaient vers les Abencet- 
rages. Cette préférence, qu'il ne pouvait ca- 
cher, était un nouvel aliment ï la haine de 
leurs ennemis. Holei le sentit; et, pour apai- 
ser par une laveur signalée le mécontentement 
des Zégrîs, il prit une épouse dans leur tribu. 
AlxB, fille d'Almadan, devint la reine de Gre- 
nade. Hais Afia n'était que belle > l'insensi- 
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biliti , l'orgneil , héTéditsures dans sa &ii>iU(, 
tcmilBaient l'éclat de ses charmes. Hod pèir, 
qoî ne pat roimcT, h vit contraint de la n- 
padier, après avoir obtenn d'elle tin héritia 
de )on trAne. Ce prince est le fbagnenx Boab- 
dii, qoi règne k présent »ir le* Maures , tt 
dont vans connaîtrez bientdt le tetloatabit 

Le coi , malbenrcDi par l'hjinen ,~~iie von- 
Int plu* «D serrer les ntead* : l'atnoar dont il 
brûlait dii long-lempa pour une captive es- 
pagnole lui rendait impossible tout antre 
lien. La belle Léonor avait souniis son cceui. 
Fidèle an culte de ses pères, sans espori 
comme sans déùr de régner sur les Masld- 
mans, Léonor aimait dans Huleï *es ijualités, 
et non sa puissance. Elle pleurait souvent 
avec loi les malheurs attachés i son rang ; elle 
le coatolait des ennuis dn tiAna , de la fatigne 
des hommages, du vide de la grandeur- et 
calmait les peine* secrètes, ses chagrins si 
cuîsans pour le* rois condamnés a n avoir 
point d'amis. 

Le premier &uit de leurs amours fut c« 
généreux Almanior qui défend aujourd'bni 
Grenade, et dont les exploits renommés ont 
pent-étre été juic^u'à vous 

Oni, répond vivement Gonzalve, oni, je 
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;q. connaii ce raillant guerrier. Eh t dans qucli 
pi lieux ignore-t-DD que la fameux Almaaior est 
.^- le plna ferme appui de Totre êmpÎTc, la glaire, 
.. le modèle de votre cour? Qai ne sait que ce 
^ jeune pilnce , si redoutable dans les batailles , 
1^ commande même k ses ennemis cette admira- 
^ tion, ce respect, liens étemels qui, malgré 
la gaerre, unissent toutes les grandes jmes? 
Moncomreat pénitri pour lui d'un aentiment 
de Ténjration ; parmi vos Manves, c'est de lui 
•enl que je désire être l'émule, c'est lui seul 
que je voudrais égaler; le surpasser est im- 
possible. 

11 dit : la princesse éconte arec ravissE- 
ment l'éloge d'un frère qu'elle adore.- Elle r&- 
mercie Gonzalre par un sourire, et continue 

Je &9 le dernier gage d'amour que le roi 
reçut de sa Léonor. Jamais une mère plus 
tendre n'a tant fait pour sa fille chérie; elle 
me nourrit de son lait ; elle ne voulut confier 
k personne les soins de ma première enfâocs; 
«Ile présida seule 1 mon éducation. Je seni 
mes larmes eonler en songeant aux paisibles 
jouTS passés dans le lein de ma mire. Mon 
frère Abnanioi ne nous quittait point : plui 
Igé que moi de quelques années , il m'expli- 
quait les le^ns que ma faiblcMe ne pouvait 
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cumpreodre ; il m'euMignait ce qu'il avait 
npprii. Je l'jcoutaii arec leconnaiïsance ; )« 
me sentais déjà pouc iui ce tendre et confiant 
leipect dont mon cœnr a gardé l'habitnde. 
Mulei Tenait louTent M mfler à nos jeui; 
il oubliait prëi de noiu les cbagi'ios ^ue lui 
donnait Doabdil; el la meilleure des mèitt 
crojiait voir les cieuï eolrourerts , lorsque le 
roi, qu'elle adorait, la visitait dans aa re~ 
tcaite, et pressait ses eniàu» chéri) entre ses 
liras patecnelï. 

Bêlas ! ces temps trop beuieiii ne furent 
pas de longue durée. L'Espagnol attaqua nos 
frontières. Mon frère, appelé par la gloire, 
nous quitta pour roler aux combats.^ Sa va- 
leur, ses Lrillans exploits, ae nous couso' 
laieut point de son absence. 11 revenait toa- 
jouit triomphant porter ses lauriers ï sa mère; 
mais il repartait aussitôt. Forcée moi-méiDe 
de paraître h la cour, d'^ vivre au milieu du 
lomulle, je regrettais ces années tranquillei 
consaciées il la se^ule tendresse. BientAt des 
regiets plus amers vinrent me préparer au 

Ma mèie ne fut ravie. Aptes de longuet 
souSrances , elle expira dans mes bras. Oro* 
bonne et digne mère '. ta perte m'est toujours 
récente ï les decniers mois que tu m'as dit* 
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i«tantû»mt toujoiin k mon cœur. Veille «ur 
moi dn liant da ciel , A la pliu teadi« de» 
mère»! ja n'ai point trahi les lermens qti« j'ai 
proDOScét à ton lit de mort : rendvmoi de 
atâme fidèle aoidsTOir* qae tu m'ense^nu , 
et faii descendre dans cette Ame pleine de toi 
lei veitus dont lu me donnas l'eiemple. 

A ceB mou , Zoléma l'anite ; lei pleors 
étouffent sa voix; elle cache de ira beiiea malna 
ton Tiaage baî^é de lanne*. GonxalT«,ému 
preique autant tfa'elle , la contemple arec des 
jeni attendris ; il respecte trop la donlenr 
pour interrompre ce pieux silence. Enfin la 
ptinoeise reprend aon récit d'nn accent qu'elle 
«ffennit arec peine. 

Le roi fut inconsolahle , et ne BurTécut à 
«a Léonor que pour mon frire et pour moi. 
Almanioi était & l'armée : il revint, accablé 
de douleur, mjlerseï lanncaii celle) d'an père 
qui ne lai permit plus de le quitter. Boilidil , 
occupé depuis long-temp* de au criminels 
projets , sut profiter de' son absenoe poni ga- 
gner le coenr de* soldats. Boahdll pouvait 
éblouir leurs yenx : aux avantagea de la na- 
ture il joint cette vaktir brillante qui plalt 
surtout dans un jeune prince , et cette prodi- 
galité si vantée par lei courtisans. Que ne 
pais. je avoir à louer d'aatrei vertu* dans 
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BoalKlil! miia les perfide» flatteot* ont cof- 
tompa sa jeunesse. Egaré de bonne heare par 
leur* conseib , il ne connut de deTOÎrs que 
ceux des aatres bommet envers son rang ; il se 
crut au-dessus des lois parée qu'il était au- 
'dessuB de leurs peinei : U ne pensa pas que le 
plus terrible des clifttiiDens , la liaine , le mé- 
pris public, sont le snpplicu des grands que 
les lois ne peuvent atteindre, k force de sati<- 
faire ses passions , ses passious devinrent des 
vices. 11 perdit bieutâl le remorda , ce dernier 
ami des vertus , et passa rapidement des plaisin 
aai excès , des excès aux crimes : triste des- 
tinée des jeunes princes, dont la. vie entière 
dcpend toujours dn cboti de leurs premiers 

Livré sans réserve anx Zégrîs , qui bradaient 
de voir sur le trône un monarque issu de leur 
B»ug , Boabdil cherchait] à renouveler ces 
ciempics , trop communs parmi nous, de pères 
itétrânés par leurs Gis, de rois déposés par 
leurs sujets. Il voulait s'assurer l'année; et 
ses desseins impies ne trouvèrent d'obstacle 
que dans les seuls Âbencerra^s. Ces fidèle* 
fpierriers avertirent Uulei. Mon pire partit 
aussitôt, alla se montrer anx soldats, et H 
présence rétablit l'ordre. Hais le mal avait 
yeté des racines trop profondes ; la moindra 
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itincelle dcT>it tontï coup produire nngraodr 
embraiement. Le roi , se défiant toujoura d'un 
Gis dénatara ^'ÎI o'osait piinir, conclat une 
ttèye aTcc l'Espagnol , et dcconceya lef Zfgrît 
en licenciant son armée. 

De retonr dans la capitale , Holei espéra 
calmer les esprits , détonmer sa cour des fac- 
tions, en donnant un alimeut plu* noble 11 
cette in^iétude fouguense, k cette étemelle 
inconstance , qni , de tout temps , ont caracté- 
risé le Haore. Les fêtes , les tournois , les jeux, 
jadis si comniuus n Grenade , se renotlTelèrent 
par son ordre. En proîeii sa douleur profonds , 
pleurant toujours la chère Léonor, il était 
peu capable d'y piendre part ; mais sa sagesse 
voulait occuper une belliqueuse jeunesse , et 
pTeTcnir nne ^erre civile dont ta seule idée 
fiusaitfrissonnersoncccur sensible et paternel. 

Ltijucn de mon frère amena ces fîtes. De- 
puis long-temps le btave Almanzor brûlait 
pour la belle Horalme , de la tribu des Aben- 
cemgei. Moralme aimait Almaniar, Ehl qui 
n'aurait pas accepté l'hommage du plus vail- 
lant, du plus vertueux des princes? La jeuae 
Âbencerrage consulta sa mère , lui confia le 
secret de son ccEur ; et sa mèie lui permit de 
l'avouer k son amant. Depuis ce jour, la tendre 
Moralnte ne vivait , ne respirait plus que pour 
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le hénM maître de son line. Jamaii le inoindn 
Wujjfon, yamaàt la plus légère quelle u'a- 
Taieot tMublé leurs consuntis amoun. San 
l'un de l'autre, pénétrés tous deux d'an« 
passioD fooSée iut la parfaite estime , certain* 
(|ue ruDJTeta se serait détruit plutôt que l'un 
des deux put changer, fis attendaient leur 
hjménée avec cette douce impatience que 
tempéie le bonbeur présent. Ils n'ignoraient 
pas qu'ils seraient plus beurcux : mais ils l'é- 
taient assez de cette espérance^ ils l'étaient 
assez de se voir tous les jours , de se parler de 
leur tendresse, de s'encourager mutuellement 
Il de DOUTelles vertus. C'étaient pour eux des 
plaisirs si doux, que leurs Imes pwres et 
chastes n'en imaginaient aucun qui jamais pût 
les sui'passer. 

Le roi voulut les unir et déplojer i cet bj- 
ménée toiRe sa tnagniGceoce. Moralme, cou- 
verte d'un voile enricfaide perles , vêtue d'une 
étoffe d'oT brodée de pierreries , fut promenée 
dans la ville , selon l'usage de notre nation , 
eni un superbe coursier qu'accompagnait noe 
tfOape de femmes. Les joueurs d'instromens 
la précédaient. Elle était suivie d'une £>ule 
d'esclaves portant dans des corbeilles ornées 
de fleurs les tissus dePerse, les voiles iodieni, 
les riches parures de la ienna épouse. C'cil 



-Coogk- 



LITRE il. >4g 

aiusi qu'elle m rendit à la mosquée, où l'at- 
teudsient les Abencerragci. AlmldBor j Tint, 
conduit par moop^re, enlonrédanebrillanle 
COUT, dont it effarait tei plus beaux gaerriera 
par sa taille, par sa Ëguie, pat cet air de 
grandeur, débouté, signe touchant du calme 
beuteui dont jouit une belle Ime. 

L'iman invoqua le prophète; le peuple le- 

époui. II9 furent ensuite conduit», au son des 
oistrei et des c^mbale.t, dans le palais de 
l'Alhambra. Les parfums les plus exquis brù- 
laieut autour d'eux pendant la marche. Douze 
ieanes vierges Tituei de blanc précédaient la 
belle Moraïme; douze jeunes garçons cou- 
ronnés de roses l'avançaient devant Almanïoc. 
Ces deux troupes jetaient des fleurs sut le 
cbemÎQ des époux , et chantaient alternative- 

PnÉsEMS du ciel , bienfaits chanoant , 
Teodre amour, aimable hjraéuée, 
Vous seuls de dos plus beaux ntomens 
Serrez U chaîne fortunée. 

(,' u'iL est doux pour un jeune coror 



L'amour lut danne le bonheur. 
L'hjmea lui donne l'innaceBCe. 



,.C„„glc 



■Sa COnZALVE DE CORDOUB. 
De9 ineta jmqn'alors iacoumu 
Tiuniient dcwlilci K9 joiÙÉuncoi ; 
Tinu s«< plaûin «ont àet (enui, 
Tout ta deToira d» lécompensei. 

PciMEBT les sennena de r« jour, 
(isrdë», chéri» looie Is vie, 
DoDocr des belles à ramourj 
Et <k< Il^TO* à ta patrie ! 

HEUnEUX ^pouï f vos desceodaiu 
SeroQt dignea de leurs modèlea : 
Lei fils du lion sontïaillans, 
Ceux de la colombe Sdtks. 

Le leDdemain ^e celieau jour, Mulei-Hu- 
tcm avait indiqué des courses de bagtiei :t 
de cannes, jeuxcliérisdenotrenalion(i).Toa« 
DOS gueniers i'j préparèrent, tous prodiguè- 
Tent leurs trésors pour se distinguer par de 
riches armures , par de magnifiques coursiers. 
Les jeunes lieautés de la cour , tremblant que 
leurs aiuBiis ne fussent pas Tainf^enra, s'em- 
pressèrent de leurenTojer des nœuds, des m- 
bans, des devises. Plusieurs , pour la premier* 
fois, leur témoignèrent un tendre retour, et, 

(i) Ce jeu de cannes, lel^'il eitiltoit, est eii~ 
core le jeu fevori des HantelouJk* d'Egypte. Taje* 
U Voyage d'Egypte, par Savarj, M. de Tobwy, mt. 
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dam l'eïpolc d'augmenter leur courage, t^ 
cTJfîèreDt leur propre orgueil, 

A peine le soleil arait doré le lommet des 
palais de Grenade, qu'un peuple immense, 
mile d'étrangers attirés par le bmit de la 
ïiite, vint occuper mille gradins rangés dans 
la place de Vivarambla. An milieu de cette 
vaste enceinte, qui peut aisément contenir 
vingt mille guerriers en bataille , on vil s'éle- 
ver un brillant palmier, chef-d'œuvre de 
sculpture et de richesse. Sa tige était de bronze, 
et son feuillage d'or. Sut une de ses longues 
fenilles, une colomhe d'argent, qui la faisait 
pencher par son poids , soutenait en ae balan- 
çant la bague qu'il fallait conquérir. Quand 
cette bague était enlevée, nue nouveUe, par 
l'art de l'ouvrier, sortait du bec de la colombe, 
et se présentait d'elle-même. Au pied dn pal- 
mier on voyait une enceinte réservée ans 
juges des prix, aux timbales , aux instromens 
qui devaient annoncer la victoire. Des balcons 
couverts d'étoffes précieuses, surmontes de 
dais magnifiques , étaient destinés au roi , ï sa 
famille, h sa coar; et mille fénitres ornées de 
g^uirlandcs, occupées par les plus belles de 
nos jeunet Maures , formaient autour de la 
place un spectacle luperhe et charmant. 

Déjà les juges ont pris leurs places ) déj4 



,,„C„„gL- 



aS* (iOnZALTE DE CORDOnE. 
Kolei eit arriTc dans toute la pompe du Irduc, 
tenant par la main Bforaïme , TCBplendiwaiite 
de diaman*. Le peuple, séduit en lecret paclei 
perfide! Zégris, ne fit pas éclater, ea TOjant 
son moturque, c«a transports de joie et d'a- 
mour qu'il lui témoignait autrefm». L'âme de 
Hulei en fut pénétrée, des lannei CDsIèrent de 
ses jeui ; et se reloarnant vers mon frsre , qui 
le suivait avec moi : Hoq fil), lai dit^il , j'ai 
trop ^écu , Qs ont cessé de m'aimer. Nom 
primes ausailât ses mains , que mous serr jmet 
avec tendresse. Il l'assît an milieu de bods ; sa 
COUT l'eDTiroDna , les balcon* se remplirent; 
et, des quatre barrières de la place, le lirait 
des ti-ompettes qai se répondaient bous an- 
nonça les eombatlaos. 

Ils entrent par différons cdtés , divisés en 
quatre quadtilles. Les Abencerrages ferment 
la première. Vêtus de tuniques bleues brodées 
d'argent et de pevles, montés sur des coorsiers 
blancs, dont les harnais sont courerts de sa- 
phirs, ils portent à leur turban l'aigrette bleue, 
couleur affectée aux Abenoerrages , et sur leurs 
boucliers , nn lion enchaîné par nae bei^ère , 
avec ces mots : Doux tt lerriblt , devise célébra 
de leur tribu. Tous à la Heur de l'Age, beaux, 
biillans , remplis d'espoir et de cette noble 
Certé que tempère la politesse, ils l'aTanceai 
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â'uD p» léger sous la cooduitc d'AbcDluunet , 
d'Abenhataet doat les malbeurs feront bieatAt 
couler vos larme), mais qui n'était aloii oc- 
cupé que de v»iD^->B devant Zoralde. 

Les Zégiis fbmicnt la seconde quadrille. 
Leurs tuniques veilei sont brodées d'or. L'ai- 
gretle noire, couleur sinistre de leai famille,» 
distingue sur leurs tnrb ans. De longues ùoul ses 
enrichies d'émeraudes couvrent le doa de fleuri 
noirs coursiers. La tête haute, l'œil menaçant, 
ils suivent d'un pas tranquille Alî, le redou> 
table Ali , chef de cette trihu terrible , Ali , 
que qatrante ans de victoires ont fait surnoui' ' 
mer \'Epèe de DUa, et qui porte sur son large 
bouclitr, ainsi que tous ses compagnons, un 
cimele^ne dégouttant de sang, avec ces mot» : 
Voilà ma toi. 

Les AUbei et les Gomùles marcbent aux 
deuK dernières quadrilles. Les Alabez, rilai 
d'incarnat bradé d'argent, montés sur des cbe- 
Taoi isabelles, ont pris le turban des Ahen- 
cerragei. Les Gomèles , liés aux Zégris , ont 
des tuniques pourpre et or, des coursiers bais, 
et l'aigrette noire. 

Ces quatre troupes , l'une après l'autre , 
viennent saluer le roi, font ensuite des évoju 
tions, et vont occuper les quatre faces. 

Le prince Boabdil parut alors, monté sn 
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Gonialvc , le premier armé , appelle , cxctt* 
ses compagnons. A pied comme eux, il sort 
île la ville , et les range dans la plaine. Impa- 
tient du lignai i il accuse Ferdinand de len- 
leuT, retourne am portes de Santa-Fé , presM 
la marche des batailtons , leur montre le soleil 
qui brille à peine, et croit àé\k le voir aur son 
déclin, ir va délivrer son amante, it va punir 
un odieui rival , il va vaincre pour sa patrie : 

son cœur, tout l'ilève au-dessus de lui-mSme. 
Sa grande Ame ne peut suffire aul transports 
dont elle est oppressée. Il court , il vole dans 
les rangs , embrasse chaque gueriier , agile 
dans ses mains sa terrible épée , et regarde les 
murs de Grenade comme un vojageur , au mi- 
lieu des déserts, tourmenté d'une soif brû- 
lante, regarde un ruisseau qu'il découvre el 
dont il ne peut encore approcher. 

Le sage Médina contient son ardeur; il loi 
montre de loin Ferdinand disposant les Ara- 
gonais. Isabelle, au liant d'une tour, !i genoux 
et tes bras tendus , implorant le Dieu des ar- 
mées ; le brave Lara , le jeune Coilei 1 la tSte 

paris , l'arc tendu , la Sècbc k la main , atten- 
dant fièrement l'attaque. Boabdil n'est point 
avec eux, ses blessures et ta noUesK le tc~ 
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'<di»9emen9. L'AbcneeiTage se piécipitu de nou- 
veau ; mais son fer louche la colombe , et fait 
voler la bague dans l'air. L'ailroit Abenhamet, . 
d'un second coup l'enlève avant qu'elle tomba 
i terie. Le peuple fait éclater des Irantporti. 
Ali n'ose rentrer en Iles. Les Zégris, lea Go- 
mêles, les Alabei, se succèdent inutilement. 
Les plus beuieui vout jusqu'à cinq bagues ; 
Abenhamet en a conquis vingt. Mille fanfares 
annoncent sa victoiiei les juges lui décernent 
le pi il. 11 vient le tecevoici genoux de lamaiD 
de Moraima , et court le déposer aui pieds de 
Zoraîde, dont le cixur a fait de» vœux pouE 
lui. 

Aussitôt les quatre escadrons se préparent 
au jeu de cannes. Tous , ai-mcs de légers ro- 

biisent sur leurs boucliers, les jettent à la 
fois dans l'air, les reprennent sans descendre 
à terre. Uaniant avec deitétilé des coursiera 
plus rapides que l'air, ils s'attaquent, Êiicnt, 
reviennent, se forment, se dispersent, s'ar- 
réten t , «e lallleni préd^timment^ et trompent 
toujonn let jeux étoonéi, qui ne peuvent 
ttÙTre lonn monvemens divers. 

Ainsi, dans la mer d'Almérîe, on voit les 
dauphins rassemblés fendre la ptaiae liquide, 
K mêler, s'entrelacerdanaleuiB circuits , dans 
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leurs détour), m poursoiTre sans jamais s'at- 
teindre', et bondir k la fbii suc les ondes. 

Hais la plus noire trahison devait ensin- 
glanter la fête. Les coupables Zégris , sont 
leurs habits dor^ , portaient leurs cott«t de 
mailles. Au milieu du tumulte des jeux, plu- 
' sieurs changèrent leurs roseaux contre de vé- 
ritables lances. Abenbamet fiit le premier 
frappé. A la vue de son sang qui coule, il jette 
UD cri de ftirenr, et s'élance, le sabre en main , 
sur le Zégri qui l'a blessé : il l'immole au mi- 
lian des siens, qui sur-le^ihamp tirent leur» 
cimeterres, te» Aheneerragç»-; insti^its de 
l'attentat , volent au secours de leur chef. Les 
'Alabei se déclarent pour eux ; les Gomcles 
pour les Zégris. Les quatre escadrons se char- 
gent avec une égale animosité. L'es noms de 
traître, de perfide, sont prononcés par tous 
les partis. Le sang ruisselle dans la place. Le 
peuple tSnji prend laUnite; et la haine, la 
nort , la vengeance , se rassasient de carnage. 

Le roi ,1m juges, mon frère, £int d'inutiles 
efforts pour apaiser leur fdrie. La roix d'AI- 
manior est méconnue , l'autorité de Hnlei 
méprisée; les jngei du camp sont C>nlés anz 
pieds. Les malbeureui Abencermge* , dont 
les glaives sont repousses par l'armure de 
leurs ennemis , s'aperçoivent' de la trahîioa i 
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iU veulent aller prendre leurs cnirasies , ils se 
précipitent vers les barrières j mais les Zégrii 
les pourauiTent, les pressent, les immolent 
daas l'élToit passage. C'en était fait, dani c« 
jour affreax, de cette vaillante famille, limon 
frire , qui s'était armé , n'avait tout i coup 
paru dans la place , et , soutenant seul l'effort 
des TainqueUTS, n'eût favorisé les Âbencep- 
FBges, Les Zfgris s'échappent par une antra 
issue , se répandent par toute la ville , criant : 
Auiarmes! BUT arme»! Vivenotre roi Boabdill 
Hulei-Hassem cesse de régner ! Le penpie , 
Bcheté par eux, grossit leur troupe rebetlcj 
Grenade se soulève en uu moment. Les portes 
des maisons se ferment , cent mille lauces 
brillent dans le* rues , des cris affreux rem- 
plissent les airs. Boabdil , au milieu dei Zé- 
gris , attise le feu de la révolte } il est piO' 
clamé roi par les factieux , et matche au mâm* 
instant b l'Albambra, suivi 'd'une troupe in- 
nombrable. 

Hulei-Hasaem s'était retiré dans es palais , 
presque seul avec sa Emilie. Hoas le pressions 
^an* nos faibles bras, nous cherchions k la 
rassurer, tandis qu'un eSroi mortel nous Atait 
la voix et les forces. Ce boa roi , sans crainte 
ponr lui même , n'était occnpé que de les 
■ujetS) c'était pour eux seuls 'qu'il versait des 
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Iirmes t^t qu'il implorait l'fternel : OAlUh, 
s 'écriai[-il , en élevaiit ses bcoj tremblans , 
briie mon sceptre , mais sauTe mon peuple : 
pardonne-lui ses fureurs; on le tcoinpe , du 
l'eatratne au crime : ne le punïj pai , â Dieu 
de bonté 1 

Atmanior songe & nous défendre : il ra»- 
lemble les gardes épars , donne des artnel àui 
esclares , lait fermer les portes de l'Alhambra, 
dispose des aicher* sor le» tonrs , et lui- 
même , an-dc9sus de la plate-fbrme , se montre 
appuyé sur cette lance ([ui fait trembler les 
Zégris. 

Bientôt il voit arriver les braves Abencer- 
vages , couverts de l'acier brillant , transportés 
de fureur et d'indignation. Les Abnorades, 
les Alabei , d'antres tribus lldélet h leur roi , 
viennent mourir ou le défendre ; et dédai- 
gnant d'attendre l'ennemi derrière Us murs 
du palais, il) se rangent devant les portes. 
Almanzor vole au milien d'eui : mille cris 
s'élèvent en< voyant ce béros^ D'autrea cris 
aussitdt leur répondent ; et lei Zégris , les 
Vanégai , les Gomèles , avec Boabdil , pa- 
raissent, suivis d'un peuple effréné. 

L'aspect d'Abnanior les arrête. Un profond 
silence iDCcède an tomolte: ilsbésitenf ipoi' 
tat lau» mains tnr le béroi de Grenade , sur 
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le digne objet ^e leur admiration. Mais, ra- 
niméa jiar Boabdil, ils aevrent leurs rangs, iU 
Laissent leurs lances-, et les trompettes départ 
et d'autre Tout donner l'iiorrible signal , lor»< 
iju'on voit s'ouvrir tout à coup les pdrtes de 
t'Alltambra. Mulei-Hassem, tenant dans tut 



'écria-t-il , et n'attirex pas le 
:iel en répandant le sang de vos 
frères : ménagez ce sang précieux dont tous 
aurez besoin contre l'Espagnol. Abencerrages , 
Zégris, tremblez de vous forger des chaînes; 
oubliez vos fatales discordes, et réseivez votre 
valeur contre vos coinntuns ennemis. Vous 
êtes offensés, dites-vous : ne le snis-je pas 
inoi-rafme? Apprenez comment on se venge. 
Fuuptc de Grenade , mon règne t'a lassé, 
il est fini dès cet instant. Tu m'as repris ton 
amour , je ne veux plus de ta couronne. Viens 
la recevoir, Boabdil; viens prendre ce sceptre 
que tu désires, et que peut-être tu trouveras 
pesant. Approche , mon fils , approcbc , et 
cesse de t'ét on ner. Regarde CCS cheveux blancs: 
as- tu pensé que , pour ce peu de jours qui me 
restait encore i régner , je ferais égorger mon 
penpie ? Ah'. Boabdil , Boabdil , mon coeur 
jamais ne te^fut connu. Tu l'a* trop sonveni 
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déchiré; mais ton père te pardonne tant, ai 
tu rends Iieurelil tes nouveaux sujets, « ta 
jiutice' et ta bienfaisance les empâcbeat de 
te repentir de ce qu'ils Ibnt aujourd'hui ponr 

""■•■.. 

En prononçant ci's paroles , 1 auguste Tieil- 
, lard, présente k son Gis et la couronne et le 
•Ceptre. Boabdil , terrassé par son crime , de- 
m^uA itnmobile et les jeux baissés. Il n'ose 
envisager son père , il ne peut &ire un seul 
pas vers lui. Mulei le prévient ', s'avance , pose 
SUT son froQt, qui rougit, ce diadème, objet 
de ses Tceui. Ensuite, se retouroant vers les 
deux troupes iote'rdites : Abeocerrages , dit-il , 
■aluei le roi de Grenade; et «nui, Zégris, 
jurez la paix & vos généreux eimeitiis. 

A ces mots, le peuple enivré crie ; Vive le 
roi Boabdill vivent les Abencerrages , les Zé- 
gris et Mulei-Hassem! Boabdil est conduit en 
pompe dans le palais de l'Alhambra. Hon 
pète, suivi d'Atmanzor , de Horalme et de 
moi, se retire daus l'Alba^zij 
meure des premiers rois mann 
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